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PREMIÈRE PARTIE


CHAPITRE PREMIER

À dire vrai, il ne dormait plus. Depuis des jours, des semaines peut-être. Les Gardes lui avaient enlevé jusqu’à son chrono avant son transfert et il avait fini par perdre la notion de l’heure et du jour.

Rien ne venait plus rythmer sa vie. D’autant plus que, de par son ancien métier, Jo Anton Cribbins avait même perdu la notion du jour et de la nuit. D’ailleurs une rampe fluorescente luisait en permanence sur le plafond courbe de sa cellule. Sans doute pour qu’il s’imprègne bien de cette ultime lueur avant d’être définitivement emporté dans le monde de la nuit.

Jo Cribbins était condamné à mort ; la mort légale : c’est-à-dire par carbonisation ou expulsion. Le feu ou le vide… au choix !

Un bruit ! Comme une porte furtivement ouverte mais dont les gonds auraient quand même imperceptiblement grincé. Il sauta en l’air et se recula jusqu’au fond de sa cellule, les yeux fous.

« Voilà… C’est fini… Ils viennent me chercher… »

Les images les plus folles tourbillonnaient dans sa mémoire où elles éclataient en flashes précipités.

Comment faisaient-ils ? Allaient-ils l’abattre sur place ? Là, contre la cloison métallique de sa minuscule cellule ? Ou au contraire l’emmener dans quelque coursive déserte réservée aux exécutions légales ?

« De l’abattage clandestin ! C’est de l’abattage clandestin », songea-t-il, pétrifié d’angoisse.

D’habitude les Gardes Noirs, lorsqu’ils procédaient à un contrôle de routine faisaient un vacarme épouvantable – sans doute pour réveiller les détenus –, peut-être aussi pour leur rappeler leur chance d’être encore vivants.

La légende courait que lorsqu’ils pénétraient dans le corridor à pas furtifs, c’était toujours pour une exécution. Comme s’ils avaient honte de leur sale boulot.

Cribbins se recroquevilla, prêt à hurler :

« Non ! Pas maintenant ! Pas déjà !… Je ne suis pas prêt… Pas tout de suite… »

Cribbins n’avait pas peur de la mort : il avait peur de mourir. Une peur viscérale.

Et voilà qu’actuellement il avait la sensation hallucinante d’entendre battre son cœur pour la dernière fois.

Les bruits s’étaient tus. Une éternité de silence. Soudain un bref dialogue. Mais où étaient-ils ? Tous les bruits filtraient bien entendu de la mince cloison ; les tueurs étaient-ils derrière à l’épier ?

La porte allait s’effacer dans le plafond. Alors il verrait ceux qui avaient reçu l’ordre de le carboniser. Tireraient-ils tout de suite ? Lui diraient-ils quelque chose avant ?

Un choc métallique. Cribbins se recroquevilla encore un peu plus. Eût-il pu encastrer ses ongles dans la cloison de métal qu’il l’aurait fait en cet instant. Il eut envie de rugir : « Non ! Je ne veux pas ! C’est une erreur, vous savez bien tous que c’était un accident. Je ne mérite pas d’être exécuté… »

Mais combien de condamnés à mort disaient cela à l’heure du supplice ? Tous sans aucun doute.

Ah ! ne plus voir cette terrifiante porte ovale qui allait se relever d’une seconde à l’autre…

La sueur visqueuse de l’angoisse plaquait un masque luisant sur son visage torturé de tics. Jamais la terreur ne l’avait autant pétrifié. C’était la peur de souffrir surtout. L’atroce douleur avant que les sens ne s’engourdissent à tout jamais.

L’idée fulgura que peut-être les Gardes le laisseraient se tordre au sol avant de l’achever et il faillit hurler de terreur. La panique, peu à peu, instillait son poison dans son cerveau survolté. Il en oubliait qu’on n’en était plus au temps de la Grèce antique où les condamnés étaient assassinés dans leur propre cellule.

Le silence. Pourtant ils étaient là, il les « sentait ». Pourquoi ne bougeaient-ils pas ?

Brutalement un cri, un hurlement qu’aucune gorge humaine ne semblait pouvoir articuler sinon au-delà de la folie :

— Non ! Non ! Pas moi ! Pas moi !

Cribbins ferma les yeux ; un bonheur immonde l’envahissait. Ce n’était pas lui qu’ils étaient venus chercher, non, c’était un autre condamné. Un AUTRE ! N’importe quel autre. Mais pas LUI !

Il entendait maintenant l’homme qui se débattait, suppliait, pleurait. Il ne voyait rien. Il n’entendait que les coups qui pleuvaient et les gémissements du forcené qui luttait sans la moindre illusion pour prolonger sa misérable vie de quelques dérisoires instants.

Le bruit sourd de l’écoutille qui retombait, ferrailla exactement comme un couperet.

— Non, pas moi ! Je vous en supplie : pas moi !… Vous ne pouvez pas… Attendez !… Pas encore !… Aaaarrrhhhh !…

Un choc mat. La voix s’était éteinte après un râle bref.

Cribbins sentit le goût du sang au fond de sa gorge et s’aperçut qu’il s’était mordu les lèvres jusqu’à se blesser. Il continuait à fixer son écoutille comme si soudain celle-ci était devenue transparente et qu’il voyait le corps supplicié traîné sur le sol du couloir.

« Certainement ils ont dû l’assommer… D’ailleurs s’ils avaient utilisé leur thermique, j’aurais entendu le grésillement. »

Il perçut un long raclement, ne put voir les deux Gardes Noirs tirant par le col cet obscur assassin en provenance des bas-fonds immondes de Lag-South, ni le corridor qui s’éteignait.

Puis le silence, l’épais silence des prisons retomba.

Alors seulement Jo Cribbins osa lâcher un énorme soupir.

Il allait vivre. VIVRE ! Quelques minutes encore, peut-être quelques heures ; le plus grand luxe qui soit.

Il tituba jusqu’à l’autre bout de son étroite cellule pour coller son oreille aux cloisons. Rien : plus un bruit. Pas même une respiration. Pour lui, le bonheur à l’état pur.

Mais cette fois, tous étaient restés silencieux. À croire qu’ils n’étaient plus que deux dans le quartier pénitentiaire.

Il appuya son front moite contre l’écoutille. Le métal était glacé. Plus encore que lui. Pris d’un tremblement nerveux, il secoua la tête et balbutia :

— Tout ça à cause de ce salopard de Dyrek ! C’est lui qui m’a enfoncé, le porc ! Le négrier ! Pourtant lui non plus n’était pas fier quand l’aqualud a commencé à être inondée. Mais il sait que j’ai raison ; c’est pour ça qu’il m’a enfoncé. Il lui fallait quelqu’un pour porter le chapeau. Et comme c’était lui ou moi… Lui aussi voulait sauver sa peau. Sa sale peau !

Un juron.

— Ce salaud doit se pavaner dans l’île flottante, maintenant ! Et même verser une larme sur son paradis perdu… Mais surtout pas sur ceux qui y ont laissé leurs os !

Cribbins sauta en l’air : la caméra qui le scrutait en permanence venait de changer d’orientation.

— 265 ! Qu’est-ce que tu fiches contre ton écoutille ? Recule ou on envoie le jus !

— Eh bien envoyez-le une bonne fois et que j’en crève !

— Tu auras ton heure, 265, tu auras ton heure !… En attendant, recule au fond : on va ouvrir.

— Pour quoi faire ? haleta-t-il, de nouveau affolé.

Un rire gras.

— Tu verras bien. Et puis les émotions, ça creuse, pas vrai ?

Il recula. Deux fois déjà ils avaient « envoyé le jus » comme ils disaient. C’était quand il était arrivé et qu’il avait voulu cogner de ses poings dérisoires contre les cloisons pour protester de son innocence.

Et deux fois il s’était retrouvé projeté en arrière comme un boulet de canon, les muscles tétanisés par la décharge. Ah ! s’il avait pu se fracasser le crâne alors…

Sa nuque mouillée touchait la paroi glacée maintenant. La caméra avait intégralement suivi sa reptation lorsqu’il s’était reculé sur les fesses.

Le cœur au bord des lèvres, Jo Anton Cribbins attendit.

Ce fut très bref : l’écoutille se releva de dix centimètres et un plateau fut expédié au centre du caillebotis métallique.

La nourriture ? Donc un répit ! Il n’y avait pas d’heure, ici : le temps avait cessé de couler ; il était déjà entré dans l’éternité. Mais on ne tuait pas un homme en train de manger ; on l’exécutait avant, ou peut-être après. Jamais « pendant » : c’était idiot !

Le condamné allongea une main aux doigts tremblants vers un cube de pâte mauve et décida de faire durer son repas le plus longtemps possible.

Avec ce nouveau répit, sa peur s’était un peu estompée et son cœur s’était une nouvelle fois enflammé de haine.

Ce qu’il avait fait, même Dyrek n’aurait jamais osé le faire… tout gonflé qu’il était de ses hautes fonctions. Alors bien évidemment, quand on ne fait rien, on ne risque pas de se tromper.

Et encore moins de devenir meurtrier…


CHAPITRE II

Attiré par la lumière des projecteurs et des photophores, le silurien ondula doucement vers le fond de l’immense lagune. Le long corps de l’effrayant reptile marin semblait avoir été enfanté par les profondeurs verdâtres. Il décrivit une orbe très ample, avide de savoir quelle pouvait être cette étrange lumière qui hantait son univers crépusculaire.

Brutalement il percuta le dôme transparent qu’il n’avait pu détecter. Son unique œil topaze projeté sur l’avant comme chez tous les animaux des grands fonds, se rétracta brusquement. En même temps, terrorisé par la manifestation mystérieuse de cette force invisible, le long serpent s’enfuit en sinuosités désordonnées, glissa sur la paroi lisse et se dilua graduellement dans la lueur glauque du fond marin.

Ici ce spectacle était tellement coutumier que c’est à peine si quelques mécanos travaillant sur les Lor-25 (1) avaient levé la tête. Du reste, à cet instant, le vacarme produit par les riveteuses et les compresseurs était tel que peu de techniciens avaient dû percevoir le bruit mou du monstre marin contre le dôme de l’aquaferme.

Et puis dans Aqualud 42, les ouvriers ne pensaient qu’à deux choses : encaisser leur prime et filer vers la surface, vers la lumière, vers l’oxygène… Et vers les femmes aussi.

Il était vrai qu’il n’y avait aucune femme dans les fermes sous-marines, pas plus ici que dans les autres aquafermes de Lagunya. Les femmes, elles restaient paisiblement sur l’île flottante, à se dorer au soleil en attendant que les gars remontent, pour leur soutirer le peu qu’ils avaient gagné.

Mais qui pouvait leur en vouloir ? Il fallait être fou pour travailler dans une Aqualud. Ou crever de faim. Et la faim était bien le problème angoissant de cette société pléthorique du XXIe siècle.

Quant aux prétendues planètes d’exploitation, elles étaient bien avares de leur sol ! Oh, certes, du minerai rare, l’humanité n’en avait jamais tant regorgé ! Mais en ce qui concernait les protéines, c’était une tout autre histoire… surtout depuis que les isotopes radioactifs empoisonnaient le quart de la Terre-Origine, et ce, pour trois siècles encore…

— … gai !

Jo Cribbins leva les yeux d’une carcasse de propulseur à nu.

— Qu’est-ce que vous dites ?

— … l’air gai !

Il mit ses mains en conque autour de ses oreilles.

— Quoi, Kervin ?

— Je dis que vous n’avez pas l’air gai ! hurlait l’homme au visage noir comme la nuit et dont les cheveux crépus avaient blanchi prématurément.

Cribbins remit son casque anti-bruit et attira le mécano dans un petit bureau vitré. Le vacarme s’estompa dès que la porte en fut refermée.

— Vous avez dit vrai, Kervin ! Ça fait soixante-cinq jours que je suis au fond et je commence à me sentir des nageoires dans le dos !

— Pourquoi ne remontez-vous pas ? Vous, vous pouvez vous le permettre !

Cribbins enfonça amicalement le bout de son index dans le ventre rebondi de son chef mécanicien.

— Justement ! C’est parce que je peux me le permettre que je ne le fais pas ! Pour éviter que des petits futés dans votre genre disent entre eux que je me la coule douce pendant qu’ils bossent comme des dingues !

Kervin haussa ses épaules chétives et passa sur sa figure noire anthracite une main fatiguée. Ses yeux, à cause de la lumière artificielle ou de la fulgurance des arcs à souder étaient rouges comme ceux des albinos.

— Et… je peux poser la question ?

— Allez-y : c’est non !

— Il n’a pas voulu ?

Jo Cribbins disciplina d’un coup de tête son opulente chevelure noire et bouclée.

— Dyrek voit rouge dès que je lui parle de laisser remonter un pilote ou un mécano au milieu de sa séquence de travail. Je lui parle surmenage, il me parle potentiel ! Un dialogue de sourd.

— C’est un négrier !

Cribbins s’écarta brusquement de son chef mécanicien, sans doute pour qu’il ne puisse apercevoir son visage brusquement convulsé. Mettre deux hommes au caractère aussi opposé que Stan Dyrek et Jo Cribbins dans la même aqualud avait été une grave erreur des autorités de Lagunya. Mais bien sûr, quelle importance si les deux hommes se haïssaient ? Qu’importe pourvu que des milliers de tonnes d’algues nutritives continuent à être acheminées vers les complexes de retraitement et expédiées sous forme de tubes-doses dans toute la Galaxie ! Qu’importe, après tout, ce qui se passait au fond de l’eau…

— Vous avez raison, Kervin, renvoya enfin Jo Cribbins d’une voix sourde. C’est un négrier ! Stef et Malcolm peuvent en dire quelque chose : ils sont dans un sana, maintenant. Stef pour ses poumons et Malcolm pour ses nerfs.

Kervin ouvrit plus grand ses yeux rouges en songeant aux deux pilotes qui, il y avait un mois, avaient dû être relevé en catastrophe d’Aqualud 42.

— J’ai été voir Stef sur l’île flottante, vous savez ce qu’il y a sur sa fiche ? Délabrement pulmonaire dû à une surabsorption d’oxygène pur et à une activité physique trop intense.

— Trop intense ! ricana Kervin. C’est vrai qu’il faisait sa part ici.

— Et même peut-être un peu plus, Kervin. Les primes, mon vieux ! Les primes ! Les sales primes à Dyrek. C’est avec ça qu’il est en train de nous tuer tous les uns après les autres.

Cribbins serra les poings et s’efforça de respirer deux ou trois fois profondément pour se calmer. Il dut faire un incroyable effort de volonté pour se recomposer un visage.

— Allons, Kervin, ne nous emballons pas : après tout, ces deux pilotes ne sont pas morts, que je sache… Ils sont même actuellement en train de se dorer la couenne ! N’en parlons plus, montrez-moi la « feuille de situation », que j’éclate de rire une fois de plus !

Un mince fuseau ovoïde venait de se matérialiser dans le vert sombre des profondeurs. Kervin et Cribbins eurent le même regard pour le petit sous-marin de servitude qui rentrait de mission. Celui-ci éclaira le sas d’entrée de deux jets de son projecteur d’approche, vira sec sur ses petits ailerons et commença à descendre, hydrojets réduits, vers la piste de recueil.

— Voilà le 213 qui rentre, observa Kervin. Celui-là aussi, il va nous lâcher un de ces jours : il ne tient plus que par la peinture !

Cribbins cessa d’observer le minisub.

— Cette situation, Kervin !

— Excusez-moi.

L’homme se dirigea rapidement vers un tableau enchâssé dans une grande plaque magnétique.

— À dix-sept heures ce jour, sur une flottille de trente-deux unités, six sont en cours de réparation, sept en grande révision et deux en « échange moteur »… Voilà ! Opérationnels : treize.

— « Immobilisé » ça veut dire quoi ? demanda Cribbins en montrant d’un geste du menton une des nombreuses rubriques du grand tableau.

— En attente de pièces ! Voilà ce que ça veut dire… Tout est sursaturé d’humidité ici et l’oxydation dévore tout ; les crânes d’œuf qui ont conçu ses aquafermes du diable avaient pensé à tout sauf à ça. Il n’y a pas que les hommes qui soient à bout !

Cribbins, désabusé, haussa une épaule.

— Pleure pas, Kervin, et dis-toi bien que tu ne connais même pas l’état réel des pilotes… J’en ai encore deux qui se sont fait porter pâles ce matin. Et crois-moi, tous ont bien dix raisons différentes pour ne plus prendre un manche. Toutes valables !

Il marcha lourdement vers la sortie du petit bureau vitré.

— Remarque, ne te presse pas trop de retaper ces vieux machins : je n’aurai plus personne à mettre dedans !

Une quinte de toux le cassa en deux.

— Je ne vois qu’une seule manière de s’en sortir, Kervin !

Touché par le brusque tutoiement de son chef, celui-ci s’écria :

— Alléluia ! Quelqu’un a enfin trouvé quelque chose pour faire de cet enfer un paradis !

Le Noir battit des mains mais il y avait comme une sorte d’immense détresse dans son sourire.

— On peut savoir ?

— Je pense qu’avec nos engins pourris on pourrait très bien essayer de noyer Dyrek !

Le Noir ouvrit et referma la porte, retournant en même temps que Cribbins dans l’océan de bruits.

L’humidité qui régnait sous le dôme était telle qu’en dépit du froid qui sévissait, ce dernier fut trempé de sueur au bout de quelques pas. Marchant avec prudence sur les caillebotis glissants, il s’éloigna des compresseurs qui faisaient un vacarme à déchirer les tympans les plus rétifs et traversa la zone-vie, une sorte de ruche mi-habitations de troglodytes, mi-chambres funéraires où les quatre-vingts forçats de la « 42 » pouvaient, entre deux séquences de travail, se donner quelques heures l’illusion de l’intimité.

Il faillit, au détour d’un des grands cubes de transpax, heurter un homme en survêtement orange qui rentrait, une paire d’écouteurs et un petit container d’oxygène sous le bras.

— Torky ? Alors, la forme ?

— Si on veut ! maugréa l’homme avec une absence totale d’enthousiasme. Si on veut !

Ses yeux, cernés d’ombre, et sa barbe naissante, accusaient encore son état d’épuisement.

— Combien de jours encore, Torky ?

— Parce que vous appelez ça des « jours » vous ? renvoya le pilote du Lor-25 en montrant d’un geste résigné la pénombre glauque qui pesait lugubrement sur le dôme de l’aquaferme. Quarante-cinq, monsieur.

— Eh bien ! vous voilà à la moitié ! s’exclama Cribbins d’un ton enjoué qui sonnait horriblement faux tout en pensant que, dans l’état où se trouvait ce pilote, il ne tiendrait jamais le coup jusqu’au bout.

— C’est ma troisième sortie aujourd’hui, monsieur. Si vous continuez à m’employer à ce rythme-là, vous aurez sûrement ma peau.

Il sortit de sa poche un comprimé qu’il fit sauter avec un rien d’insolence dans sa bouche.

— Mais je tiendrai, monsieur. Vous voyez, c’est tout simple : une capsule de T-12 pour s’endormir et un comprimé de R.D.X. pour se réveiller ! Quoi de plus simple !

Ostensiblement il tourna le dos à Cribbins qui serra les dents. C’était bien la première fois qu’un de ses pilotes lui manquait de respect – d’autant plus qu’il était en général très aimé de ceux qu’il envoyait sur les différents secteurs de production – car tous savaient qu’il faisait le maximum auprès de Dyrek pour les « économiser ».

Mais peut-on lutter contre un ordinateur ? Surtout lorsque celui-ci a une forme humaine ?

Troublé, Cribbins épongea la sueur qui coulait sur ses joues blafardes et frissonna. La lumière baissait graduellement, les projecteurs prenaient automatiquement le relais. La nuit devait tomber sur la planète lagunaire.

— Équipe 644, aux postes de pressurisation ! Équipe 644, aux postes de pressurisation ! mugit une voix mégaphonique.

Cribbins tritura les poils de son collier de barbe noire et emprunta un de ces petits locomoteurs qui ferraillaient en permanence sur les bandes de roulement pour gagner le « secteur des statistiques ». Il serrait déjà les poings lorsqu’il pénétra dans l’antichambre humide. Il se savait en retard et cela le mettait en joie : Dyrek n’aimait pas attendre, et Dyrek attendait !

Un homme en justaucorps marron, couleur des « plumitifs » comme on les appelait avec une sorte de haine sourde car eux ne prenaient jamais le moindre risque personnel dans les grands fonds, surgit comme un diable hors de sa boîte.

Cribbins le prit de vitesse :

— Veuillez dire à M. Dyrek que je suis là !

— Il vous attend déjà, je crois, répliqua l’employé d’une voix gluante de fiel.

Cribbins lui décocha un regard assassin et poussa la porte.

Comme à l’accoutumée, Stanley Dyrek était en contemplation béate devant un planning bariolé, et comme d’habitude il affectait de ne pas avoir entendu la cloison isophonique s’ouvrir et se refermer sur le tintamarre extérieur.

Cribbins toussa d’une manière tellement « imitée » que cela en devenait insultant. Dyrek tapota sur son planning et se retourna.

— Oh, vous étiez là ! Excusez-moi, Cribbins : je vous ai attendu un moment et puis je suis passé à autre chose…

Juste histoire de lui faire remarquer qu’il était en retard.

Cribbins ne bougea pas, considérant d’un air vide de toute expression cet homme maigre, presque longiligne, aux yeux trop pâles et aux cheveux luisants plaqués en arrière ; cet homme qui était son chef.

— Alors, du nouveau ? La situation ?

Cribbins avisa un fauteuil et s’y vautra, sachant que cela mettait toujours Dyrek en rogne.

— Les pilotes sont à bout, le matériel est à bout, je suis à bout : rien de nouveau, quoi !

Dyrek pinça un peu plus encore ses lèvres trop minces et considéra son responsable « hydro » comme un entomologiste observe le papillon qu’il s’apprête à crucifier.

— Mais ça fait des semaines que vous me répétez ça !

— C’est donc bien ce que je dis : rien de nouveau.

Dyrek haussa ses épaules chétives et s’assit derrière son bureau encombré de quartz-mémoires ; il joua du bout des doigts avec un dauphin en jade, insigne de la Glomarsub.

— Voulez-vous que je vous dise ? Vous manquez de caractère, vos pilotes, vos mécaniciens vous bernent ! Ils disent tous qu’ils n’en peuvent plus, mais c’est faux ! Archifaux !

— Et vous ? Vous manquez totalement d’humour, monsieur Dyrek.

— Qu’est-ce que l’humour a à voir là-dedans ?

— Comme le rire, l’humour est le propre de l’humain.

Dyrek fronça les sourcils et resta deux secondes sans réaction, juste le temps de digérer. Finalement il fit de la main le signe de tasser l’air.

— Restons calmes ! Restons calmes ! murmura-t-il, sans aucun doute en s’adressant à lui-même. Écoutez, Cribbins : vous savez que j’ai un mal fou à vous supporter et qu’il n’y aura jamais assez de place pour nous deux dans cette putain d’Aqualud. Alors, de grâce, n’en rajoutez pas, je vous prie !

— Moi aussi j’ai du mal à…

— Certes ! Mais on ne choisit pas ses chefs !

— Hélas !

— Par contre on choisit ses subordonnés ; voyez-vous ce que je veux dire ?

Cribbins n’avait pas besoin d’un dessin : il savait trop bien comment « vivaient » en surface les « sans-travail ». Il capitula. Et puis d’ailleurs à quoi bon lutter ? On ne lutte pas avec des mots contre un homme qui ne connaît que des chiffres.

— D’accord, monsieur. Vous avez encore gagné.

— C’est idiot ce que vous dites, complètement idiot. Nous ne sommes pas là pour lutter mais pour agir ensemble. Chacun dans notre spécialité. Et ce que j’attends de vous est que vous mettiez le maximum de minisubs et de pilotes en action. Le maximum !

Jo Cribbins haussa les épaules et lissa ses cheveux très noirs du plat de la main, découragé.

— Nous ne nous comprendrons jamais : je vous parle « hommes », vous me parlez « statistiques ». Mais qui, en fin de compte, va avoir raison ?

— Pas vous, je suppose !

— Ben voyons ! Si je perds des hommes ou si un jour ils refusent de risquer un peu plus encore leur peau dans les Lor à bout de souffle, vous verrez comment vos sacro-saintes statistiques vont s’effondrer !

— Et vous, vous verrez en même temps s’effondrer tout espoir de retrouver du boulot ailleurs.

Les deux hommes s’observèrent un long moment. On aurait dit qu’une venimeuse lueur sourdait de leurs yeux à demi fermés. Deux blocs de haine face à face !

Brusquement Jo Cribbins leva les yeux vers la courbe de production orange qui courait sur un grand tableau lumineux. Pour Stan Dyrek, cette courbe c’était sa vie, sa femme, sa religion ; il y alignait chaque jour, avec une sorte de jouissance malsaine et féroce, les tonnages d’algues nutritives prélevées des grands fonds.

Jo Cribbins haussa les épaules en songeant que c’était cette courbe justement qui les tuait tous. Il se leva, tourna les talons et claqua la porte sur lui.

Au-dessus des logements des plongeurs et des techniciens d’Aqualud 42, une horloge géante découpait le temps de ses chiffres tremblotants. Jo Cribbins y jeta un bref coup d’œil et obliqua vers le sas général. Il passa près des motopompes et des générateurs thermiques en se maudissant d’avoir oublié son casque anti-bruit, intercepta un des techniciens « étanchéité » qui revenait des ateliers et hurla :

— La navette ?

L’homme montra le grand sas du pouce renversé.

— En approche. Dix minutes qu’elle a quitté l’île flottante.

Cribbins se mit à courir et fut tout de suite en nage. Essoufflé, il arriva près du grand terminal de recompression et attendit sur le quai glissant.

L’arrivée de la navette était toujours un spectacle un peu fou. Sans compter qu’avec le courrier, elle apportait aussi bien des espoirs aux ouvriers qui, pendant leur période de quatre-vingt-dix jours, ne voyaient même pas la lumière du soleil.

Et cela pour éviter les accidents. Sur Aqualud on travaillait sous une pression de cinq atmosphères, alors pas question de se faire dépressuriser à tout bout de champ.

— Ah… vous êtes là, monsieur !

Cribbins se retourna. Le vieil homme qui l’avait interpellé était un de ses plus anciens pilotes de Lor ; il allait être relevé et son visage rayonnait de joie. Dans quelques minutes, il allait repartir vers la surface, la lumière, la vie.

Jo Cribbins lui serra la main avec effusion.

— Je suis désolé de te voir ficher le camp, Shame, tu peux me croire !

— Eh bien pas moi !

L’homme se mit à rire. Sa peau était totalement dépigmentée et son visage avait pris, en l’absence d’ultraviolet, une vilaine teinte crayeuse.

— Je comprends ça… Dis-moi, je voudrais que tu fasses quelque chose pour moi, Shame. Dis-leur bien en haut qu’on nous fait bosser comme des dingues ! Dis-leur que Dyrek est bien pire qu’un négrier : c’est un assassin en puissance ! Je sais qu’ils s’en fichent pourvu que deux mille tonnes d’algues soient remontées toutes les cent heures, c’est la seule chose qui les intéresse. Mais tâche de leur faire peur ! Tâche de leur dire que la production va s’effondrer si on continue à cette cadence ; dis-leur ça quand tu seras là-haut. C’est la seule chose qui puisse leur ficher la trouille.

— Attention ! Poste d’équilibrage. Navette en finale !

— Bof ! soupira Shame, désabusé. Ils me répondront : (Le pilote de Lor prit une voix aigre :) « Et n’oubliez surtout pas que votre travail nourrit des centaines de milliers d’hommes et de femmes ! N’oubliez jamais ça ! » Ils ne m’écouteront même pas.

— Si tu leur fais peur, si !

Une forme sombre se matérialisait doucement dans l’ombre verte. La navette, ayant achevé de neutraliser toute sa vitesse à la verticale d’une radiobalise de positionnement, se laissait mollement descendre vers le fond boueux. Ses feux de position lançaient des éclats rythmiques qui flamboyaient dans la pénombre. Quelque part, une voix métallisée récitait une procédure d’approche.

— Dis-moi, Shame, demanda soudain Cribbins en entourant affectueusement de son bras les épaules du pilote, tu vas partir, tu vas nous quitter, alors, bien entendu, ce qui se passe ici tu t’en fiches, pas vrai ?

Shame eut envie de beugler un gigantesque « oui » mais préféra se taire, suivant des yeux le puissant bouillonnement que produisait la navette en descendant avec une grâce de baleine en travail sur le fond boueux.

— Pourquoi cette question ?

— Cette histoire de pilotes qui posent leur Lor sur le fond pour roupiller, c’est vrai ? Shame, tu peux le dire maintenant que tu as fini.

Shame éclata de rire.

— Pour sûr ! C’est même vrai depuis qu’Aqualud 42 existe. Que voulez-vous : jamais moyen de fermer l’œil dans ce bruit infernal, alors au fond, hydrojets coupés, c’est le silence absolu. Un silence comme on n’en a même plus idée. Les gars ils roupillent une heure ou deux, ensuite ils reprennent leur job sans rien dire.

Le long tunnel souple, pour le moment rempli d’eau, se déployait par saccades comme quelque reptile de cauchemar, avant d’aller se plaquer contre le sas de la navette. Les pompes d’épuisement démarrèrent toutes ensemble, ajoutant encore au bruit assourdissant.

Jo Cribbins hocha doucement la tête ; il s’était toujours demandé pourquoi il n’avait jamais eu un seul refus d’obéissance de la part de ses pilotes. Il comprenait maintenant…

L’air sous pression projeté dans le tunnel sifflait avec violence dans le sas de transfert aux trois quarts vide maintenant.

— Écoutez, monsieur : fermez les yeux là-dessus. Je ne vous ai rien dit. Si vous interdisez aux pilotes de dormir, c’est là qu’ils vous lâcheront. Tous.

Cribbins dévisagea Shame dont la figure faisait une tache blafarde dans la clarté verdâtre.

— Je n’ai rien entendu, Shame ; je ne sais même pas de quoi tu voulais parler.

L’autre eut un sourire soulagé ; un bref instant il avait eu peur d’être « celui qui avait trahi ses copains ».

— Tu as fait du bon boulot ici, Shame. J’espère que le gars qui va te remplacer sera aussi bon que toi.

— Moi, j’espère qu’il sera moins con !

— Salut, Shame ! Bonne chance.

Les deux hommes se serrèrent la main au moment où le sas s’ouvrait comme une paupière dans le pipe de transfert. Le flot des passagers commença à s’écouler en une double rivière. Jo Cribbins reconnut quelques hommes en justaucorps bleu et noir, couleurs des plongeurs. L’un d’eux irait sûrement remplacer Shame dès qu’il aurait été confirmé sur Lor.

Un locotracteur se frayait laborieusement un passage à contre-courant parmi la foule pour aller prendre livraison du fret.

— Vous avez vu ? Il y a trois pilotes ! Vous voyez bien qu’on pense à vous, là-haut !

Cribbins tourna la tête et reconnut Dyrek. Lui aussi n’avait pu résister à l’envie d’assister à l’arrivée du module de descente. Il haussa les épaules et s’écarta sans répondre, avec une vague envie de serrer son cou maigre jusqu’à ce que la vie de ce grand échalas sans pitié s’éteigne enfin.

— Attention ! Attention ! Le personnel nouvellement débarqué doit se présenter au guichet d’accueil, merci ! gronda la voix géante.

Avec amusement, Cribbins remarqua la curieuse attitude de certains dont c’était visiblement la première fois qu’ils mettaient les pieds en Aqualud ; ils ne pouvaient s’empêcher de jeter des regards inquiets vers l’extraordinaire dôme transparent tout en se demandant combien de centaines de milliers de tonnes d’eau pouvaient peser sur leur tête.

— Le courrier ! Le courrier ! criait un homme juché sur un locomoteur.

Brusquement la barrière se releva et le personnel qui avait fini son temps à la « 42 » se rua en avant. Pas un homme ne tourna la tête pour revoir ce qu’il quittait.

Mélancolique, Cribbins vit Shame disparaître avec les autres.

— Non ! Non ! Et non !

Un mécano jurait et tempêtait au pied d’une pyramide de containers de plax.

— Qu’est-ce qui se passe, Stack ?

L’homme, dont le crâne chauve luisait bizarrement sous les projecteurs, était rouge de colère.

— Regardez ça : de la bouffe ! De la bouffe ! De la bouffe ! Moi, c’est d’alternateurs dont j’ai besoin. Le 64 vient encore de lâcher ! Ça fait quinze jours que je gueule pour avoir ça ! Que je gueule ? Non : que je pleure !

— Eh bien au moins on ne mourra pas de faim, grinça Cribbins.

— Vous ne mourrez pas de faim, monsieur ; vous mourrez noyé !

— N’en rajoutez pas, Stack ; ne jouez pas à l’oiseau de mauvais augure, on a déjà assez de problèmes comme ça, non ?

Un gargouillement puissant lui coupa la parole : le pipe souple venait d’être déconnecté des flancs de la navette et une véritable hémorragie de bulles fusait vers la surface. Sous le dôme, un homme distribuait le courrier en hurlant des noms et des dizaines de mains avides se tendaient vers lui.

— Au travail ! Au travail ! scandait un contremaître dont toute l’équipe avait déserté en masse pour assister à l’unique spectacle qui rompait la monotonie de la vie sous-marine.

— Je vais envoyer un câble en surface pour vos alternateurs, Stack et…

Tout à coup, Cribbins réalisa qu’il se passait quelque chose d’anormal ; en face de lui le mécano ne vociférait plus et, de sanguin, son visage était devenu d’une pâleur de cire. Au même instant il s’aperçut que tous ceux qui étaient venus assister au transfert s’étaient tournés face au secteur IV. Celui des plongeurs.

« Son » secteur.

Et tout aussitôt il aperçut le vilain œil rouge du gyro qui jetait son éclat sanglant sur les carcasses des 19 Lor en réparation.

— La tuile !

— Ah ! je vous le disais bien, monsieur, grinça le mécano. Ça devait arriver un jour. J’en étais sûr…

— Fermez-la, Stack ! aboya Cribbins en se mettant à courir.

Au même instant la voix géante résonna dans tout le dôme.

— Monsieur Cribbins au central plongée ! Monsieur Cribbins au central plongée immédiatement !

La sirène commença à ululer trois secondes plus tard.


CHAPITRE III

Comme un fou, Cribbins fit irruption dans la salle de contrôle des Lor. Dans la lumière soigneusement tamisée pour mieux faire ressortir la luminescence des écrans de surveillance, trois hommes étaient penchés sur une vaste table lumineuse.

— Qu’est-ce qui se passe, Timber ?

L’homme, un ancien bûcheron de siloa sur Altaïr et que les hasards de la vie et surtout les misères de l’embauche avaient envoyé au fond des eaux troubles de Lagunya, leva la tête.

C’était un colosse qui dominait Cribbins d’une bonne vingtaine de centimètres.

— Tallboy !

Il tapota de son index sur la table d’analyse.

— Le voilà… c’est lui.

— Par Belpor ! Stoppez-moi ce phare et cette putain de sirène, vous allez paniquer tout le monde, grogna Cribbins en concentrant son regard sur le petit point lumineux qui symbolisait la position du Lor sur le fond de la lagune.

— Quel problème ?

— Plus de jus ! renvoya Timber de sa formidable voix de basse qui avait toujours l’air de sortir du fond d’un tonneau.

— Comment ça « plus de jus » ? Qu’est-ce que ça veut dire, « plus de jus » ?

— Panne électrique numéro un : plus un ion !

Le visage rouge de colère de Stack qui râlait pour ses alternateurs passa fugitivement dans l’esprit de Cribbins. Il crut presque entendre encore le mécano prophétiser : « Vous ne mourrez pas de faim, vous mourrez noyé ! »

— Où est-il ?

— Il s’approchait du chantier III pour relever Witham.

Cribbins releva la tête. Ses cheveux noirs, trop longs, dégoulinaient d’humidité.

— Et alors ?

— Tout s’est éteint d’un coup ; planche de bord, navijet, épuration d’air vicié, enfin tout, quoi. Il est dans le noir. Il a seulement pu enclencher sa balise emergency.

— La radio ?

— Ça passait encore il y a deux minutes à cause du sélénium ; la boîte n’a pas été infiltrée, c’est d’ailleurs pour ça qu’il a pu envoyer son S.O.S.

Jo Cribbins hocha doucement la tête. Le chantier III était le plus lointain. C’était un vaste plateau sous-marin qui avait été ensemencé avec des implants prélevés sur Procyon. Il fournissait bon an mal an ses trois cents millions de doses nutritives, car la riche boue des fonds lagunaires semblait ne jamais devoir s’épuiser.

— Positionnez-le-moi sur la carte des fonds.

Timber fit un signe ; l’éclairage du central trafic s’atténua encore. Sur un grand panneau mural apparut la carte lagunaire. Le bleu pâle indiquait les hauts-fonds, généralement zone d’exploitation, ensuite plus on descendait dans les gorges et plus le bleu se faisait intense et profond.

Les coordonnées du Lor en difficulté analysées, le spot s’alluma. Et tout de suite Jo Cribbins sentit son cœur s’accélérer et sa bouche devenir sèche comme de Tamadou.

— Mais… il dérive !

La sirène cessa enfin de faire entendre son appel déchirant. Les moindres bruits prirent un relief nouveau.

— Oui, monsieur, avoua Timber, comme s’il annonçait là une chose parfaitement honteuse. Il dérive vers la Fracture.

— Par tous les chiens d’Orion ! Le courant sous-marin de Boldt l’entraîne (Cribbins se mordit les lèvres)… à trois nœuds.

Une sonnerie tinta sur une des consoles. Wardock, un des transmetteurs, alla décrocher un transvox et dialogua brièvement.

— Quels sont les fonds là-bas ?… Je veux dire, le rebord du plateau ?

— Cent quarante-deux mètres, monsieur.

— Dites-lui de se poser. Dites-lui de se poser immédiatement ! Qu’il se grouille avant de sauter le rebord.

Timber prit l’air catastrophé.

— Ça a été ma première réaction, monsieur. Malheureusement il dérive sans pouvoir rien faire ; rien ne fonctionne plus à bord, pas plus les ballasts qu’autre chose. La panne électrique dans toute son horreur, quoi…

Cribbins ferma les yeux. Il imaginait très bien le Lor inerte, totalement ingouvernable, dérivant vers les grands fonds, sautant inexorablement le rebord du plateau.

— À quelle vitesse descend-il ?

— Monsieur, c’est Dyrek. Il désire vous parler, annonça Wardock qui avait décroché.

— À quelle vitesse descend-il ? répéta Jo Cribbins, les yeux toujours mi-clos.

— Environ deux mètres minute ; il a largué tout ce qu’il a pu pour s’alléger.

— Dyrek désire savoir ce qui se passe.

— ASSEZ, Wardock ! Dites-lui qu’on a des problèmes ici, cria Jo Cribbins hors de lui. Dites-lui que… et puis non, ne lui dites rien ! Dites-lui plutôt que je rappellerai !

— Il insiste !

— Insistez aussi ! Raccrochez, sbrodjes ! Raccrochez ou je vous fais affecter à la Clim’ !

Effrayé, Wardock interrompit précipitamment la transmission ; Cribbins, les mains nouées derrière le dos, faisait face au panneau fluorescent ; Timber s’était un peu reculé et l’ombre dévorait son visage. Quant à Stanick, casque-écouteurs vissé aux oreilles, il continuait à traquer les ondes. Curieusement, alors que les pilotes de Lor étaient habituellement d’incorrigibles bavards sur la fréquence, personne ne trouvait plus rien à dire.

— Deux mètres minute, hein ? S’il continue à dériver comme ça, ça va le faire passer à…

— Trente-deux mètres au-dessus du rebord extrême de la Fracture ! précisa Timber qui avait déjà refait trois fois les calculs. Le courant est constant.

— L’imbécile ! Pourquoi s’est-il tellement allégé aussi ?

— Pour ne pas percuter le fond.

— Il a dû paniquer.

— M’étonnerait. Tallboy est un vieux routier et connaît le secteur III mieux que le fond de sa poche.

— Alors il sait aussi qu’il va mourir, laissa échapper Wardock que Cribbins fusilla aussitôt d’un regard noir.

Le transvox se remit à sonner, lancinant. Wardock, qui n’osait plus faire un geste, rentra seulement un peu plus le tête dans ses épaules.

— Il n’implosera pas avant 305 mètres. Théoriquement, bien sûr, précisa Timber, lugubre.

Cribbins avala sa salive avec difficulté. Derrière lui la sonnerie d’appel résonnait toujours, lancinante. Entre deux stridences on aurait presque pu entendre la respiration oppressée des trois hommes. Il jeta aussi un regard par les baies vitrées couvertes de gouttelettes. Le travail avait repris un peu partout. La récréation était finie.

Et ici un homme se préparait – seul – à mourir. Pour lui aussi c’était fini.

— Avez-vous évalué le temps qu’il lui reste avant de…

— Quarante-trois minutes à compter de maintenant, renvoya aussitôt Timber d’une voix rauque.

— Bloquez cette sonnerie, Wardock ! Qu’est-ce que vous attendez ? Qu’est-ce qu’on a comme Lor à écluser ?

— Le 12, le 22 et le 36 ; les autres sont tous…

— « En attente de pièces », je sais, merci ! Le 36, c’est celui qui a la plaque magnétique ?

Timber sursauta, livide.

— Je crois que vous êtes fou…

— Seule une folie peut sauver ce pauvre type ! Cribbins, d’un bond rapide, traversa la petite salle et appuya sur une touche digitale.

— Attention ! Ici Jo Cribbins. (Il nota que tout le travail cessait instantanément partout.) Je veux le Lor-36 au sas dans deux minutes. Lor-36 ! Attention : il s’agit d’un sauvetage. Je dis bien : d’un sauvetage !

Survolté, il relâcha la pression de son doigt et composa le code de Dyrek.

— Vous êtes diablement long à répondre, glapit la voix aigre, que se passe-t-il ? Un accident ?

— Oui. Un Lor.

— Grave ?

— Il dérive vers la Fracture.

— … … …

— En principe il est fichu.

— Qui est-ce ?

— Est-ce important pour vous qui ne vous êtes jamais intéressé à mes pilotes ?

— Son nom !

— Tallboy. James Edward Ronald Tallboy.

— Et que faut-il faire, Cribbins ?

— C’est justement la question que j’allais vous poser.

— Comment voulez-vous que je sache ? C’est votre job, non ?

— Exact ! Alors si vous voulez bien, laissez-moi le faire tranquille. Merci !

Il coupa sèchement la communication et attendit un moment, immobile, les yeux fixés sur le transvox ; Dyrek ne rappela pas. Dehors un locotracteur repoussait déjà le traîneau de lancement du Lor-36 en direction du sas. Deux mécanos s’affairaient sur l’habitacle dont la petite bulle transparente était ouverte.

— Et la radio ? Je veux dire les basses fréquences ?

Stanick fit une grimace éloquente et arracha ses écouteurs.

— Je l’ai entendu quand il a appelé au secours et puis c’est devenu de plus en plus faible. Maintenant j’ai beau appeler, je ne capte plus rien.

— Voilà qui va me faciliter le boulot ! Pour le retrouver là-dedans…

— D’autant plus qu’il a dû couper ses feux pour conserver un peu d’énergie, renvoya Timber. Ça va être coton.

— Il doit remuer des idées de suicide, articula Wardock, atterré. Se voir dégringoler mètre après mètre dans le noir, entendre le Lor craquer et…

— Ça va, Wardock ! On ne vous demande pas un reportage. Timber ? Tu me guides sur lui… et tu fais gaffe : jusqu’à ce que je l’aperçoive, c’est toi qui tiens sa peau au bout de tes doigts et, accessoirement, la mienne aussi.

Le colosse haussa les épaules et suivit des yeux Cribbins qui fonçait vers la porte.

— C’est…

— Une folie. Tu l’as déjà dit.

— Non, je veux dire : c’est inutile.

— Pourquoi ?

— En mettant les choses au mieux et en interceptant Tallboy du premier coup, il sera déjà presque à trois cents mètres. C’est-à-dire… il sera déjà mort. Écrasé.

Cribbins ouvrit la porte à la volée, dévala les quelques marches métalliques suintantes d’humidité, contourna plusieurs groupes électrogènes, un Lor partiellement désossé, et rejoignit les mécanos près du sas d’expulsion.

— Votre scaphandre, monsieur.

— Pas le temps.

— Mais le froid…

— Enclenchez le processus d’expulsion, Howard, « ça urge » ! Vous poserez vos questions après.

Il se contorsionna jusqu’à ce que tout son corps disparaisse dans le ventre de l’énorme cigare bleu métallisé. Un bref coup d’œil à la rudimentaire planche de bord lui permit de s’assurer de la mise sous tension du propulseur ; il entendit le choc sourd de la bulle que l’un des mécanos verrouillait sur lui.

— Timber ? Timber, tu m’entends ? articula-t-il, les lèvres à toucher le minuscule micro encastré sur le tableau semi-circulaire à quelques centimètres de son menton.

Il ne capta aucune réponse et se traita mentalement d’idiot : l’émetteur n’était conçu que pour fonctionner l’antenne immergée. Des mains s’agrippèrent aux poignées de halage du cylindre. Cribbins, bouillant d’impatience, vit la longue torpille qui l’emportait commencer à avancer à une vitesse qui lui parut ridiculement faible vers la chambre d’expulsion. Le chariot crissait désagréablement sur son triple rail. Enfin un choc sourd : le sas se verrouillait derrière lui.

La violence de la trombe d’eau qui s’écrasa avec un bruit de tonnerre sur la verrière le fit sursauter. Par une vingtaine de vannes ouvertes simultanément, des cataractes inondèrent le sas. En quelques secondes l’eau recouvrit le long cockpit. En même temps Cribbins fut graduellement plongé dans un épais silence ; un silence dont il avait fini par oublier qu’il pût en exister de si parfait dans cette formidable caisse de résonance.

Comme une écluse, le panneau blindé extérieur commença à remonter ; les lueurs de l’aquaferme coloraient le fond de la lagune et Cribbins, tout en démarrant les trois hydrojets, aperçut les molles ondulations sans couleur des fonds sous-marins. Dans un crissement bref et aigu, le Lor se décolla de son chariot et commença à accélérer. Cribbins, d’une pression sur le manche-stylo, lui fit aussitôt prendre une dizaine de degrés de pointe pour pouvoir conserver une trajectoire rectiligne sans avoir à épouser les dénivellations des fonds.

— Ici Cribbins !

— Je vous reçois, 36.

La voix de Timber, basse et lente, emplit tout l’habitacle. Jo Cribbins lui sut gré de rester si impassible ; il était suffisamment énervé lui-même.

— Du nouveau ?

— Non, 36. Il descend toujours. Aucun appel non plus.

— Tu m’as identifié ?

— Votre capteur s’est parfaitement illuminé.

— Le cap ?

— Prenez 10 à gauche et je… euh…

— Quoi « euh » ?

Un silence. Cribbins fronça les sourcils. Il savait Timber trop respectueux de la procédure pour interrompre une transmission ; il attendit, surpris, pas encore inquiet.

Depuis longtemps les lumières du dôme d’aqualud 42 avaient disparu ; le Lor filait dans le noir absolu, stable comme un vaisseau de haut bord ; un chrono découpait le temps à petits sautillements énervants.

Un gros silure déroula un moment ses anneaux au-dessus du Lor puis, effrayé par le crissement des hydrojets, le monstre piqua vertigineusement vers la boue du fond pour s’y enfouir.

— 36 ? M. Dyrek vous parle !

Cribbins faillit en lâcher un juron. Dyrek avait osé entrer dans son central, il avait osé !

— Cribbins ? Vous m’entendez, Cribbins ?

— Parfaitement, monsieur.

— Qu’est-ce que c’est que cette plaisanterie ? Vous vous prenez pour un cow-boy ou quoi ?

— … … …

— Vous m’écoutez ?

— Je vous entends.

— Revenez ! Je vous interdis de sortir de l’aquaferme ! Sous aucun prétexte. Et surtout pour tenter de sauver un type qui ne peut plus l’être. Vous m’entendez, Cribbins ?

— Comme épitaphe pour Tallboy c’est un peu sommaire, non ?

— Écoutez-moi, Cribbins, soyez raisonnable. Ce que vous allez tenter est fou ! Inutile ! (Il semblait presque supplier maintenant. Jo Cribbins réalisa vite pourquoi.) Quand vous arriverez sur votre plongeur, si même vous le retrouvez, ce ne sera que pour imploser avec lui.

— Écoutez, monsieur : je sais exactement ce que j’ai à faire. Les « hydro », c’est moi. La production, c’est vous. Ne mélangeons pas.

Une vibration légère secoua le Lor. Une couche d’eau plus froide peut-être.

— Cribbins ! Si vous ne rentrez pas immédiatement je vous fais condamner. Vous entendez ? Con-dam-ner.

— Pari tenu.

— Vous ne trouverez pas en surface un seul type assez fou pour vous défendre.

— Tant pis… Maintenant si vous voulez bien, monsieur Dyrek, lança Cribbins, la voix frémissante de rage, veuillez rendre le micro à Timber et nous laisser travailler. En ce moment c’est de lui dont j’ai besoin, pas de vous !

Cribbins, les dents serrées, se concentra sur son pilotage. Au bout de quelques minutes il aperçut les feux d’un Lor qui tournait lentement autour d’une grosse suceuse et téléguidait le travail de sa monstrueuse trompe. Celle-ci collectait la très précieuse « chlorophycès enteromorpha » appelée aussi « chloro-24 », qu’elle aspirait et rejetait toutes les demi-heures environ sous forme d’une énorme balle qu’un élémentaire procédé chimique réagissant à l’eau remontait peu après vers la surface. Là-haut, les balles étaient collectées par ces bateaux multicoques qu’on surnommait « écrémeurs ».

— 36 ! Plus dix à droite, vous allez tomber trop court.

Cribbins inclina le Lor et le fond herbu qui ressemblait à une épaisse jungle bascula doucement.

— Encore loin ?

— Vous avez fait les deux tiers… (Timber ajouta, d’une voix encore plus basse, comme s’il redoutait d’être entendu :) Dyrek a filé. Attention, vous approchez de la Fracture.

Cribbins mit son Lor en léger piqué tout en réfléchissant que s’il continuait ainsi à « pousser sur ses hydrojets », il allait dévorer tous ses ampères avant d’arriver.

Fantomatique, un rocher émergea de l’horizon livide.

— Ça y est : j’y suis ! avertit Cribbins, les yeux fixés sur le rebord déchiqueté de l’insondable gouffre qui venait brutalement de s’ouvrir sous lui.

Il était parvenu à la verticale du rebord du vieux plateau continental englouti depuis des millénaires, une sorte de ravin vertigineux qui débouchait quatre mille mètres plus bas sur un morne désert sans la moindre forme de vie.

D’un seul coup toute impression de vitesse s’abolit : le Lor s’enfonçait dans un monde à part, sans aucun repère, irréel, un monde à l’extrême limite du spectre de lumière visible. Inconsciemment, Cribbins se mit à épier le bruit de ses propres hydrojets, redoutant d’y déceler le moindre fléchissement.

— Central ? Ça y est, je suis « dans le bleu », émit-il, employant l’expression consacrée.

Il était formellement interdit aux petits Lor de s’approcher de la Fracture. Deux d’entre eux, plusieurs années auparavant, s’y étaient déjà engloutis à tout jamais ; l’un en raison de l’état d’épuisement de son pilote et l’autre assez mystérieusement.

De toute façon dans ce cas pas question de tenter de récupérer une épave disloquée par l’effarante surpression.

— 36 ? Plus cinq à droite. Vous êtes dans le courant maintenant, lança la voix angoissée de Timber.

Cribbins, les doigts moites, engagea aussitôt le Lor en virage. Ses yeux fouillaient la nuit avec une sorte de répulsion mêlée d’horreur.

— Ça va comme ça ? Central ? J’en suis où maintenant ?

Il avait posé la question essentiellement pour ne plus être seul dans cet univers de cauchemar, cet univers qui n’était pas celui des humains.

— Attention, 36, vous devriez l’avoir « en visuel » d’une seconde à l’autre.

Cribbins écarquilla les yeux. La seule chose qu’il aperçut dans l’ombre opaque fut un gigantesque silure qui passait en ondulant une trentaine de mètres au-dessus de lui. Un rien nerveux, il inclina le Lor pour sonder l’abîme.

En vain.

— Je ne vois rien.

— Patience, 36. Je vous amène par la main pile dessus ! assura la voix sécurisante de Timber.

Tendu à l’extrême, Cribbins faillit lâcher un juron : « cet imbécile aurait bien pu allumer ses feux » puis haussa les épaules ; « plus un ion », avait dit Timber.

— Je ne vois rien…

— Vous arrivez juste dessus, 36 ! Attention… Top ! Vous y êtes !

Instinctivement Cribbins réduisit le régime des trois hydrojets. Le Lor perdit sa stabilité. Cribbins fouilla désespérément la nuit absolue : rien. Rien. Toujours rien !

Il sabra en vain le néant des grands éclairs jaunes de son projecteur frontal.

— 36, vous l’avez ?

— Non, rien ; la Fracture est aussi vide que le cosmos !

— Pourtant les deux spots sont confondus : vous devez être pile dessus.

— Bon sang, nous sommes idiots ! Bien sûr que je suis pile dessus ! Oui : au-dessus. Et lui est tellement profond que je ne peux même pas l’apercevoir. Quelle est sa profondeur ?

— Aucune idée… Attention : vous vous éloignez, 36 ! Faites un 180 et revenez dans l’axe.

Prudent, Jo Cribbins pesa sur le petit manche tout en l’inclinant vers la droite.

— Je me suis mis en descente.

Cette fois Timber ne répondit pas. Cribbins pensait qu’il devait en cet instant régner un sacré silence au central !

Quelque chose craqua sourdement à l’arrière, et ce simple bruit pétrifia Cribbins. Le manomètre de profondeur alignait inexorablement ses chiffres. La pression devenait phénoménale.

— Où est-ce que j’en suis, Central ?

— Refaites un 180, vous l’avez encore dépassé. À quelle profondeur êtes-vous ?

La puissante voix de Timber suait cette fois d’anxiété.

— Moins deux cent quarante-deux mètres.

Le Lor vira doucement ; son projecteur donnait l’impression de vibrionner dans la nuit, le crissement des hydrojets faisait un bruit assourdissant.

« Rien ! Rien ! Rien ! Jamais je ne le retrouverai… »

Plus que la peur viscérale, le sentiment de la défaite écrasa Cribbins.

L’ombre était presque palpable maintenant ; il n’apercevait même plus ses mains sur le manche à quelques centimètres à peine de son visage. Pour la première fois il eut une intense sensation de froid et un long frisson lui balaya l’échine. Pourtant il transpirait à grosses gouttes.

— 36 ! Vous êtes pile dessus de nouveau.

— Toujours rien : c’est à hurler !

— En tout cas lui doit vous entendre.

« S’il est encore vivant », songea seulement Cribbins, épouvanté.

Un noir de suie et un dérisoire pinceau de lumière surgi de l’œil d’un cyclope : le Lor s’enfonçait toujours. Sur le manomètre des pressions les chiffres passaient du bleu au rouge vif : le Lor pénétrait dans la zone interdite.

Cribbins serrait les dents.

— Je suppose que j’ai encore dépassé le spot, Central ?

— Exact.

— Je vire. Je viens d’atteindre deux cent soixante-dix mètres.

À des kilomètres de là, Timber s’essuya le front et coula un regard affolé en direction de Wardock et de Stanick. Leur visage s’était fait de bois et ils avaient fermé les yeux.

— Le boss est fou… Il n’y arrivera jamais.

— Ça va faire deux morts au lieu d’un. Exactement comme l’a prédit Dyrek.

Ils se turent, épiant les moindres crachotements qui filtraient des amplis. Sur la table translucide, les deux dérisoires points lumineux perdus dans l’immensité obscure et glacée étaient toujours accolés. Et pourtant…

— Sbrodjes ! Mais il devrait le voir, maintenant ! gronda Stanick.

La porte s’ouvrit ; Dyrek entra en même temps qu’un océan de bruits.

— Alors ? tonna-t-il. Il a fini de jouer ou quoi ? Timber releva doucement la tête et marcha vers le maigre Dyrek avec cette allure de grand plantigrade qui était la sienne.

— Il cherche, monsieur, fulmina-t-il, il cherche toujours.

Il y avait une telle colère contenue, une telle rage bouillonnante dans les traits de son visage sanguin que Dyrek recula d’un pas.

— Bien ! Bien ! J’ai le droit de m’informer, non ? Haussant ses épaules de gladiateur, l’ancien bûcheron de siloa retourna scruter le dépoli scintillant comme si, à ses yeux, Dyrek avait brusquement cessé d’exister.

— 36 ? Virez à droite maintenant.

Les deux « échos » avaient recommencé à diverger l’un de l’autre.

Affolé soudain, Timber haussa le ton :

— 36 ! 36 ! Vous m’entendez, 36 ?

Un silence. Hallucinant de densité. Enfin la voix nasillarde, affaiblie, quasiment méconnaissable de Cribbins :

— … à droite… à droite… oui… Je vire à droite. Timber ferma les yeux. Le double drame n’était plus qu’une question de secondes. Tout allait aller très vite maintenant.

— Votre profondeur, 36 ?

À bord du Lor qui maintenant craquait de toutes ses membrures, Cribbins, maxillaires soudés, luttait désespérément contre lui-même. Il fallait remonter, tout de suite. Sans attendre. Un des hydrojets changea de régime sans crier gare ; la perte de puissance ne dura qu’une ou deux secondes mais Cribbins eut la sensation qu’un bloc de glace remplaçait son cerveau.

— Moins deux cent quatre-vingt-dix-huit mètres.

— Remontez ! Vous auriez déjà dû imploser ! hoqueta, à peine audible, la voix de Timber.

Comme pour donner plus de poids à cet avertissement, un filet d’eau naquit à la jointure de la coque et de la bulle transparente. Le liquide se tordit comme un petit reptile noir sur le métal. Littéralement hypnotisé par ce qu’il voyait, le cœur battant la chamade, Cribbins regarda la flaque s’élargir doucement sous sa couchette, alourdissant le Lor.

— Remontez, 36 ! Remontez !

— Trois cents mètres ! Je veux trois cents mètres… Pas avant.

— Vous n’y arriverez pas ! Vous avez déjà fait l’impossible !

Un reflet. L’espace d’une fraction de seconde.

Instinctivement, Cribbins donna un coup de manche. Oui, c’était bien la verrière du Lor désemparé sur laquelle avait fugitivement ricoché le rayon de son projecteur. Sous l’effet de la stupeur provoquée par cette brusque apparition, Cribbins en resta sans réaction une demi-seconde et il s’en fallut d’un cheveu qu’il ne percute le minisub agonisant.

— Bon sang !…

Cramponné au manche, il engagea son appareil dans un cabré brutal et l’épave se dilua de nouveau dans l’ombre épaisse.

— 36 ! 36 ! 36, répondez ! criait la voix affolée de Timber qui avait dû certainement penser que l’exclamation de Cribbins était provoquée par la brutale irruption de l’eau dans l’habitacle écrasé.

— Je l’ai ! Je l’ai !

Refusant d’entendre les sinistres gémissements du Lor torturé par l’effarante pression ou de voir les filets d’eau qui maintenant s’entremêlaient, Cribbins vira lentement. Un instant il fut hanté par la peur d’avoir de nouveau perdu Tallboy dans cet univers dépourvu de points de repères, mais l’épave se découpa de nouveau au bout de quelques mortelles secondes. Des filets de bulles luisaient comme des chapelets de perles, indiquant que le Lor commençait à perdre son étanchéité.

— Tallboy ! Tallboy, tu m’entends ?

Le visage convulsé d’horreur du pilote apparaissait par transparence derrière la verrière : l’épouvante le rendait méconnaissable. Cribbins, au-dessus de lui, lui fit une grimace qu’il voulut rassurante sans se rendre compte qu’il éblouissait totalement Tallboy avec son projecteur frontal.

— 36 ! 36 ! Où en êtes-vous ?

— La paix, Timber, c’est suffisamment dur comme ça !

Manœuvrant avec une lenteur prudente, bien qu’il s’attendît à périr à chaque seconde, la mâchoire crispée à s’en faire sauter les dents, Cribbins manœuvra pour s’approcher du Lor en perdition et se laissa descendre sur lui.

Au premier choc il envoya toute l’intensité de son générateur sur la plaque magnétique, ce qui décupla sa force de traction et il entendit avec une sorte de joie intense le bruit sec des deux plaques se rivant l’une à l’autre.

— Tallboy, tu m’entends ? Tallboy ?

Penchant la tête, Cribbins voyait le visage exsangue du pilote obstinément levé vers lui : ils n’étaient pas à plus d’un mètre l’un de l’autre et, pourtant, tout un univers les séparait. Tallboy, blanc comme de la craie, fit signe qu’il entendait mais ne pouvait émettre.

— Les tenons de verrouillage ! Vite !

L’homme leva les deux mains et déclencha le verrouillage mécanique sur la plaque de sauvetage. Prudent, Cribbins réenclencha ses trois hydrojets et consulta le bathymètre. Ses yeux s’agrandirent d’horreur.

Moins 310 mètres. Et il continuait à descendre !

Il pesa sur le manche. Aucune réaction. Le Lor de Tallboy était devenu trop lourd. Infiniment trop lourd. Il allait être broyé par celui qu’il était venu sauver.

L’horrible sentiment de l’injustice l’écrasa ; un bref instant il eut envie de se libérer de cette épave qui l’entraînait irrésistiblement vers les grands fonds.

L’appareil frémit. Le bathymètre s’était bloqué sur 320. Il n’existait plus de graduation au-delà…

Cribbins ferma les yeux et effleura à peine le manche, braquant les ailerons avec une infinie douceur.

Lorsqu’il rouvrit les paupières, le manomètre marquait 308. La gorge nouée, il attendit encore, n’osant croire qu’avec la vitesse acquise, les ailerons neutralisaient l’inertie de l’épave rivée à ses flancs. Lorsque enfin les chiffres se mirent à régresser plus vite et qu’ils repassèrent la barre des 300 mètres, lorsque beaucoup plus tard Cribbins vit la nuit opaque commencer à se teinter de lueurs incertaines, il osa enfin lâcher un soupir.

— Central ? 36 ! Je suis remonté… Avec Tallboy !

Alors il entendit une sorte de formidable hurlement dans ses écouteurs.


CHAPITRE IV

Timber se redressa en massant ses reins endoloris par sa trop longue immobilité à demi courbé au-dessus de sa table lumineuse. Il s’aperçut que Dyrek, qu’il avait totalement oublié dans le feu de l’action, était toujours là et ne put s’empêcher de lui décocher un sourire triomphant.

— Je pense qu’ils vont être là d’ici vingt ou trente minutes, grogna-t-il avec un regard qui criait : « Vous voyez, si on vous avait écouté, il y aurait un mort maintenant ! »

Dyrek ne se méprit pas sur le sens réel de ces paroles.

— C’est, je pense, ce que vous devez appeler une sorte d’exploit, articula-t-il du bout des lèvres. Quand M. Cribbins sera là, qu’il vienne me voir !

Comme il ouvrait la porte, Timber ricana :

— Avec Tallboy ?

— Ce ne sera pas nécessaire…

Dyrek sortit et ils entendirent ses talons sonner sur les trois marches métalliques. Stanick, resté un peu à l’écart près de ses « basses fréquences », émit un petit sifflement vipérin.

— Celui-là, comme salaud, il se pose un peu là !

— Il nous enterrera tous ! renchérit Timber en coulant un regard haineux vers les frêles épaules qui louvoyaient entre les carcasses des Lor en révision.

— Central ?

La voix nette et claire de Cribbins.

— Oui, 36 ?

— Je viens de passer la balise 3, faites préparer le sas.

— Tout est paré : on vous attend, on a même mis des bouteilles au frais.

Un rire perla. Dans son Lor qui, surlesté, était d’un pilotage des plus malaisés, Cribbins pencha la tête vers Tallboy. Toujours prisonnier de sa bulle de transpax, celui-ci avait aussi entendu et faisait joyeusement signe du pouce.

Les éclats lumineux de la balise-retour s’étaient estompés depuis quelques minutes lorsque le fond de la lagune se teinta de pourpre. Cribbins coupa deux de ses hydrojets et réduisit le dernier.

Prudemment il avait évolué une quarantaine de mètres au-dessus du fond et le gigantesque dôme de l’aquaferme lui apparut tout à coup, entouré de son halo de lumière irisée. À cause de la transparence de la demi-sphère, Cribbins et Tallboy voyaient les techniciens en train de travailler dans les ateliers, les locotracteurs décharger les palettes de fret débarquées par la navette et le toit des silos d’habitation.

— Attention, 36 : vous êtes trop rapide.

La brièveté du message fit tressaillir Cribbins et l’arracha à son autosatisfaction.

— Okay, je réduis et je descends.

Le son criard de l’hydrojet restant s’assourdit un peu. Déséquilibré par la lourde charge soudée à son ventre, le Lor embarda violemment et Cribbins dut utiliser toute sa science pour le remettre en ligne.

— Attention, 36 ; vous êtes trop rapide ! prévint de nouveau Timber d’une voix plus forte.

— Par les chiens d’Orion, c’est que je suis aussi trop lourd !

— 36, attention : vous vous approchez trop !

— Ma vitesse ne tombe pas.

— 36 : coupez tout !

Le Lor de Tallboy, à demi plein d’eau, paraissait peser un poids phénoménal ; entraîné par cette double inertie, Cribbins continuait à se ruer droit devant lui, droit vers la bulle transparente et QU’IL NE VOYAIT PAS !

— Je vire ! hurla-t-il.

Il donna du manche et le Lor, attiré vers le fond, piqua avec une brutalité inouïe.

— 36 ! entendit-il hurler.

Il tenta de relancer les hydrojets. Trop tard ! Totalement paralysé par le Lor de Tallboy, Cribbins percuta le dôme de plein fouet. Il y eut un bruit énorme ; comme une explosion ! L’eau jaillit du cockpit fendu, tout se mit à tournoyer et Cribbins, dans une vision de cauchemar, eut le temps d’apercevoir en dépit des giclées d’eau qui lui flagellaient le visage, le Lor de Tallboy qui, détaché de lui, basculait sur le dos en raclant la paroi.

Sa verrière avait dû voler en éclats et n’existait pratiquement plus. Le corps à demi éjecté de l’habitacle, Tallboy avait été instantanément exécuté et broyé par la surpression des profondeurs.

— 36 ! Vous venez de…

La radio se tut net tandis qu’un chapelet d’étincelles courait sur la planche de bord ruisselante.

« Je vais mourir », réalisa Cribbins avec cette sorte de lucidité exacerbée que donnent les catastrophes.

Le Lor piquait toujours à mort, vomissant derrière lui une véritable hémorragie de bulles mordorées. Les trois hydrojets que, dans son dernier réflexe, Cribbins avait relancés, rugissaient maintenant à pleine puissance, précipitant le Lor qui glissait comme un ski le long de la paroi vers le fond à la vitesse d’une torpille.

Affolé, Cribbins tira sur le manche. Le Lor, ayant perdu sa charge dont l’attelage avait été arraché par la force de l’impact, se redressa aussitôt.

« Je suffoque ! Je suffoque… »

En un éclair, Cribbins aperçut le fond qu’il rasa à quelques mètres, l’eau qui lui arrivait maintenant à la hauteur du menton et le sas ouvert, toujours auréolé de ses flashes directionnels.

Il songea que d’une seconde à l’autre les hydrojets allaient se bloquer dans un formidable court-circuit.

« Aidez-moi !… Aidez-moi, ne me laissez pas tomber ! Timber !… Stanick ! Wardock !… »

Il vira désespérément vers le sas ; une cinquantaine de mètres le séparaient encore de lui ; c’était une question de secondes. L’eau giclait toujours avec force et une épaisse fumée âcre se répandait dans l’étroit habitacle.

« Plus vite !… Plus vite !… Par tous les chiens d’Orion… Plus vite… »

Le sas-écluse n’en finissait pas d’approcher. Brusquement le Lor, alourdi par l’eau qui l’envahissait, piqua du nez et percuta le fond. Sa vitesse le fit ricocher comme un ski sur la boue où il creusa un long sillon.

« Vingt mètres encore… Dix !… Je… »

L’eau lui envahit la bouche. Cribbins avait maintenant le visage collé au lympar du cockpit où subsistait une ultime bulle d’air. Les hydrojets faiblirent sans crier gare.

« Tout est noyé maintenant… Je suis fichu… »

Le Lor ralentit brutalement.

« Je veux trois secondes… encore trois petites secondes… pas une de plus ! »

Les flashes des projecteurs glissèrent enfin de part et d’autre de l’appareil qui, totalement désemparé, vint heurter doucement le panneau arrière du sas. Aussitôt retentit le grondement sourd du diaphragme blindé qui se verrouillait derrière lui et, simultanément, le sifflement puissant de l’air qui fusait, refoulant l’eau vers les pompes d’épuisement.

Cribbins se retrouva à sec à l’instant même où il avait cru ses poumons sur le point d’exploser. À demi fou, jetant des yeux hagards autour de lui, il s’extirpa du Lor et tituba dans le sas où le niveau continuait à baisser. L’esprit vidé par l’effarante soudaineté du drame, claquant des dents, pétrifié.

Enfin le panneau intérieur s’ouvrit. En face de lui, Timber fonçait comme un taureau.

Blanc comme un linge, Cribbins fit quelques pas et tout de suite vit l’ampleur du désastre. La longue cascade jaillissait du sommet du dôme et tombait en pluie fine sur les silos. L’impact avait été si violent que le Lor de Tallboy, en pulvérisant sa verrière sur le transpax, y avait provoqué une longue fissure en étoile.

— Tallboy ? balbutia-t-il, oubliant qu’il l’avait vu mort.

Timber haussa les épaules et du doigt montra les ouvriers qui levaient la tête vers le point où naissait la cataracte. Le chétif Dyrek arrivait aussi, sautant comme un cabri sur le plancher de métal.

Anéanti par ce qu’il avait fait, Cribbins restait sans bouger, sans rien dire, regardant seulement l’eau chuter avec force du dôme fendu. Le visage grimaçant de Dyrek, qui vociférait à quelques centimètres de lui, le ramena à la réalité.

— … Du propre ! Quand on ne sait pas piloter un Lor, on s’abstient ! Qu’est-ce qui vous a pris, Cribbins ? Vous avez vu ce gâchis ? Savez-vous ce que ça va vous coûter ?

Cribbins voulut dire quelque chose mais aucun son ne filtra de ses lèvres tétanisées.

— … Qu’est-ce qui vous a pris ? Il était mort ! Il était de toute façon mort ! Alors mourir ici ou dans la Fracture, où est la différence ?

— Oui ! gronda Timber, hostile, mourir ici ou là, où est la différence pour vous ?

— Justement là ! vitupéra Dyrek en brandissant un doigt vengeur vers la longue fissure.

Cribbins sursauta. Soudain son visage s’anima ; c’était un peu comme si, tout à coup, il venait de réaliser qu’il était encore vivant, comme si son cerveau, de nouveau, reprenait le contrôle de ses sens et lui réinsufflait une nouvelle vie.

— … Il faut… Il faut appeler…

Dyrek courut derrière Cribbins qui se frayait un passage parmi les machines-outils, les locotracteurs et les Lor en réparation.

— Appeler qui ? Appeler quoi ?

— Lag-Town. Il faut colmater cette brèche… Tout de suite. Si nous ne sommes pas équipés pour ça, eux le sont !

Pour la première fois peut-être depuis la construction d’Aqualud 42, le silence s’établissait peu à peu. Redoutant des courts-circuits et des électrocutions en chaîne avec cette eau qui commençait à ruisseler partout, chacun cessait le travail. Ce n’était pas encore l’angoisse qu’exprimait les visages, mais la stupeur.

Dans les silos d’habitations, ceux qui dormaient s’en extirpaient comme s’ils avaient le diable aux trousses, réveillés en sursaut par la soudaine absence de bruit.

L’un poursuivant l’autre, Dyrek et Cribbins arrivèrent à l’endroit où tombait la colonne d’eau. Ce n’était pas encore une trombe mais la fissure qui étoilait le lympar à près de trente mètres de hauteur pouvait, sous la pression des profondeurs, s’élargir à tout instant.

— Regardez ce que vous avez fait ! beugla Dyrek.

Timber s’interposa :

— Arrêtez, monsieur, vous voyez bien qu’il est encore en état de choc.

— Mais qui lui a demandé d’essayer de sauver ce fou de Tallboy ?

— Sa conscience, monsieur, simplement sa conscience.

— Des mots, tout ça !

Un craquement bref. Chacun se tut, effrayé. La colonne liquide parut s’amplifier légèrement. Au sol un véritable cratère commençait à se creuser.

— La brèche s’élargit, observa un technicien.

Le dernier moteur s’arrêta. En apercevant des éclairs bleus courir près de son embase, le technicien l’avait calé, peu soucieux de voir sa plate-forme de travail se transformer en chaise électrique.

— Il faut évacuer ! décida brutalement Cribbins.

— Quoi ? sursauta Dyrek. Vous n’y pensez pas !

— Écoutez bien, monsieur… Nous allons déclencher l’envoi du sub-atelier ; il lui faudra bien deux heures pour arriver… Et en deux heures ici tout peut arriver.

— Les pompes…

— À quoi vous serviront vos pompes si le dôme s’effondre ?

— Mais c’est la production qui va s’effondrer, oui !

— Monsieur Dyrek, articula Cribbins avec un trémolo de mauvais augure dans la voix, si vous n’étiez pas mon employeur, je vous fendrais le crâne !

Effrayé par le visage brusquement hideux de Cribbins, Dyrek recula de deux pas.

— Cela sera retenu contre vous !

— Oh, ça je n’en doute pas !

— J’interdis l’évacuation.

— Quand ça va commencer à craquer, croyez-vous que les ouvriers viendront vous demander une autorisation écrite ?

— Ils ne partiront pas ! Jamais !

— Quand on occupe des fonctions telles que les vôtres, on n’a pas le droit d’être naïf ! Ils se jetteront tous sur le sas, oui, et ils vous passeront sur le corps si besoin est !

— Cribbins, vous ne savez plus ce que vous dites !

— Vous, vous ne savez plus ce que vous faites !

Dyrek cria quelque chose mais Cribbins qui ne prêtait plus attention à lui n’entendit pas. Il considérait seulement avec effroi le grand arc liquide percuter le sol avec un grondement de plus en plus puissant.

— Il y a quatre-vingts pilotes, techniciens et ouvriers ici, cria-t-il… Si la faille s’élargit encore, pas un n’en réchappera.

— Mais…

— Et vous non plus, Dyrek !

— Vous n’avez pas le droit !

— Eh bien je le prends !

Dyrek, hors de lui, rattrapa Cribbins en deux bonds sur le praticable métallique qui menait au central des télécom.

— Écoutez-moi bien, Cribbins, si jamais vous appelez Lag-Town, je vous jure que je vous le ferai regretter.

Celui-ci se dégagea d’un mouvement d’épaule.

— Ne me touche pas, Dyrek, ou je t’assomme ! hurla-t-il.

Il se mit à courir, notant du coin de l’œil que la plupart des ouvriers commençaient à se diriger vers le sas ; quelques-uns se précipitèrent vers lui, quêtant des renseignements, mais il ne s’arrêta pas, se contentant de crier :

— Pas de panique : la coupole tiendra.

Il glissa dans une flaque d’eau et faillit s’étaler, se souvenant au passage que cette partie du praticable était sèche lorsqu’il y était passé quelques minutes plus tôt.

Il ouvrit la porte de la cabine « trans » d’un coup d’épaule.

— Stanick ! Contact interphone sur le général. Fais vite !

Effrayé, le transmetteur bascula plusieurs jacks en série.

— C’est à vous !

Dyrek fonça pour arracher le micro et Cribbins le cueillit d’un gauche au foie qui l’envoya chercher son souffle à l’autre bout du central.

— Attention à tous : ici Jo Cribbins !

Curieusement, sa voix était calme, d’un calme qu’il était loin de ressentir lui-même. Tous s’étaient instantanément figés et levaient la tête vers les différents haut-parleurs.

— Un accident vient d’avoir lieu et votre camarade Tallboy est mort. Son Lor, en percutant le dôme, a provoqué une fissure dans le lympar… mais je puis vous assurer dès maintenant qu’il n’y a aucun danger…

Il laissa un court instant sa voix en suspens pour permettre à tous de mieux assimiler ses paroles. Dans un des recoins du central, Dyrek, à genoux, soufflait comme un phoque, et Timber essayait de le remettre sur pied.

— … Je vous demande à tous de conserver le plus grand calme et de couper tous les moteurs à l’exception des groupes électrogènes nécessaires à l’éclairage et à la manœuvre des sas.

La voix résonnait, géante, cent fois amplifiée sous le dôme. Personne ne bougeait plus et l’on aurait dit qu’une étrange malédiction venait de pétrifier chacun des habitants de cette ruche autrefois bourdonnante.

— Vous comprendrez tous que, même si le risque d’implosion du dôme est pratiquement nul, il n’est pas question pour la Glomarsub de risquer la vie d’un seul d’entre vous. En conséquence, et en plein accord avec M. Dyrek votre directeur de la production, je demande que chacun se prépare à être évacué ; mais, je le répète encore une fois, il s’agit d’une simple précaution en attendant que l’équipe d’intervention de Lag-Town vienne colmater la brèche. Terminé !

— Vous mentez ! Vous mentez ! soufflait Dyrek d’une voix atone ; nous n’avons jamais été d’accord pour évacuer !

Sans écouter, Cribbins plaqua le micro sur la table lumineuse où quelques minutes seulement plus tôt s’était inscrite sa folle tentative pour sauver Tallboy et marcha vers Wardock.

— La bande des 600 mètres en vitesse !

Le claquement des sélecteurs résonna. Lorsque le petit œil vert de « sortie d’antenne » cessa de clignoter, Cribbins s’approcha d’une console.

— Attention : ici Cribbins ! À tous les pilotes de Lor en phase de travail, je dis bien à TOUS les pilotes de Lor : gagnez immédiatement la surface de la lagune et enclenchez votre radio-balise de détresse pour être récupéré par les écrémeurs. Je répète : gagnez immédiatement la surface sans rejoindre Aqualud 42 !

Il répéta l’appel et claqua du doigt :

— Timber ! Une liaison avec l’île flottante. Secteur intervention. Vite !

Le géant abandonna Dyrek et se rua vers la console principale.

— Vous payerez ce que vous faites ! Je vous jure que vous payerez cela…


CHAPITRE V

Une longue clameur résonna sous la voûte transparente : Cribbins se retourna. Effaré, il vit qu’un lourd morceau de transpax, sans doute tordu par la pression de l’eau, venait de claquer net et de se détacher de la paroi. La chute d’eau doubla de puissance ; un moteur proche et encore brûlant fut littéralement emporté par le flot.

— Central Lag-Town, j’écoute !

— Le département urgence ! gronda Timber.

Un grésillement bref puis :

— Département Urgence-IV, j’écoute !

— C’est Colley ? Ici Cribbins.

— Non, c’est Vaneck. Salut, Jo ! Qu’est-ce qu’il y a encore de cassé ? dit l’homme d’un ton enjoué.

— Le dôme !

— Le quoi ? Mais ça n’est jamais arrivé !

— Vaneck, ce n’est même plus un accident mais une catastrophe ! Déclenche l’alerte : tout fiche le camp ici, l’eau rentre à flots. Fais vite ! Envoie toutes les navettes avant que le sas ne se bloque.

— Mais qu’est-ce que…

— Trop long à t’expliquer, Vaneck ! Fonce ! Expédie-nous tous les subs… La fissure s’élargit !

En surface une sirène commençait à mugir. En quelques minutes le secteur IV de Lagunya-Town commença à ressembler à une fourmilière. De son côté, Vaneck, atterré, essayait d’en savoir plus mais Cribbins avait interrompu la communication d’autorité.

Il s’était retourné vers Dyrek, écumant.

— Je prends la direction de l’évacuation ; je vous sais inapte à commander autre chose qu’une courbe de productivité.

— Jamais !

— Soit ! Alors faites ce que vous voulez, mais je vous avertis tout de suite : vous ne toucherez pas à un seul de mes pilotes.

Cribbins sortit, Timber sur ses talons.

— Si jamais on s’en sort, il vous fera exécuter !

— Certainement… Mais il joue sa peau, lui aussi. Tout à l’heure il m’a dit que j’allais me retrouver en train de balayer les rues de Lag-Town, je crois bien que nous serons deux à le faire : lui et moi !

Les douze pilotes des Lor qui n’étaient pas au travail s’étaient instinctivement rassemblés près du sas de lancement. Cribbins courut vers eux.

— Tirez-vous, les gars… Mais faites-le discrètement.

— Tout le monde a les yeux sur nous.

— Filez ! Ça peut péter d’une seconde à l’autre.

Il montra la cataracte qui maintenant dessinait un immense arc de cercle rugissant à partir de l’invisible paroi.

— Mais… et vous ? demanda un des derniers arrivés à la « 42 ».

— La navette pour moi. Filez ! Allons ! Par Belpor, obéissez-moi ! C’est mon dernier ordre.

Les pilotes n’attendaient que ça. Sans aucune pudeur, ils sautèrent dans leur Lor dont les mécanos, le visage fermé, verrouillèrent le bulbe. L’un après l’autre, les minisubs furent introduits dans le sas que l’eau envahit en bouillonnant. Quelques secondes plus tard, Cribbins et Timber virent le premier Lor décoller doucement du fond et se fondre peu à peu dans l’obscurité glauque.

— Pourquoi, hein ? Pourquoi eux ? cria un des techniciens juché sur un locotracteur silencieux.

— Reste calme, Warrien ! conseilla Timber de sa voix mégaphonique. Reste calme au lieu de brailler comme ça !

Il rattrapa Cribbins en train de patauger dans la couche d’eau huileuse qui commençait à recouvrir le sol métallique.

— Le niveau monte, hein ?

— L’affolement aussi !

Tous les postes de travail avaient été désertés, chaque homme convergeait maintenant vers le sas d’expulsion des navettes. Cribbins, avant de revenir au local des transmissions, regarda la foule houleuse, inquiet.

— Je me demande bien ce qu’ils vont faire quand la première navette arrivera à poste.

— Eh bien ce sera la panique, je pense, prédit paisiblement Timber. Oui, je crois que ce sera la panique.

— Alors dans ce cas pas un de nous n’en sortira vivant.

— Monsieur Cribbins ? Monsieur Cribbins ?

Wardock faisait des signes désespérés. Cribbins et Timber gravirent d’un saut les trois marches du central.

— On vous appelle de Lag-Town. Dyrek est en train de demander des Gardes Noirs.

— Quoi ?

— Oui, des Gardes Noirs.

— Mais pour quoi faire ?

Le jeune spécialiste des subcoms haussa les épaules et montra Dyrek du menton.

— … Oui, monsieur, ce n’est pas un accident fortuit ; c’est une faute ! C’est certain ! C’est une faute de pilotage… Non, les pilotes remontent en ce moment… Il est à côté de moi… Entendu, je vous le passe ! (La figure déformée par un sourire plein de fiel, Dyrek tendit le micro d’un geste triomphant.) Faites attention à ce que vous allez dire : c’est Chuck en personne.

— Ici Cribbins !

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire, Cribbins ? De quel droit avez-vous arrêté la production ?

Cribbins secoua la tête et reposa le micro.

— Coupez-moi ça ; appelez-moi Vaneck !

Un homme courait vers le sas ; il glissa, provoquant une gerbe d’eau graisseuse et sale.

— Ici Vaneck.

— Bon Dieu, où en êtes-vous ?

— Il y a deux navettes de parties, les Gardes Noirs sont dans la seconde. Cinq !

— Les quoi ?… Ah oui ! Ça fait combien de places ?

— Trente en tassant au maxi.

— Tu peux compter sur ça !

— J’ai demandé à Aqualud 34 de renvoyer directement sa navette sur vous. Vide. Les autres sont trop pleines…

— J’espère que ça tiendra jusque-là.

— À ce point ?

— On a déjà vingt centimètres de flotte sur les pieds !… Et l’unité d’intervention ?

— On la rassemble ; les types sont dispersés un peu partout dans l’île ; il faut aller les cueillir chez eux.

— Regardez ! Regardez !

Stanick avait crié. Deux hommes se battaient près du sas pour conserver leur place. Cribbins comprit qu’en quelques secondes, la panique aidant, la bataille allait devenir générale.

— Circuit ampli !

— Vous l’avez !

— À tous ! Écoutez-moi…

Il se tut. Comme il s’y était attendu, sa voix mille fois amplifiée, provoqua la cessation immédiate du pugilat naissant.

— Actuellement trois navettes convergent vers nous. Deux descendent de Lag-Town et l’autre vient d’Aqualud 34. Je vous demande quelques minutes de patience, et de calme. Vous serez TOUS évacués. Mais vous ne le serez jamais si la panique s’installe ici. Je vous demande de reculer. Vous serez appelés individuellement.

Pas un geste. Pas un mouvement. S’ils ne se battaient plus, ils s’écrasaient toujours en masse contre le diaphragme intérieur.

Dans une gigantesque étincelle bleue, tout un secteur d’Aqualud s’éteignit.

— C’est le commencement de la fin, articula brièvement Timber.

— Au moins on aura sauvé tous nos pilotes.

Prostré dans un recoin, Dyrek regardait fixement la colonne d’eau qui chutait en grondant. Le sol, pour ce qu’il en apercevait, ressemblait maintenant à un miroir sur lequel tout ce qui pouvait flotter se balançait mollement.

— Il faut qu’ils fassent vite, très vite, pensa tout haut Cribbins qui sentait la tension grimper vertigineusement depuis que l’éclairage faiblissait.

— Jamais ils ne parviendront à ouvrir le sas ! balbutia Dyrek. Regardez ça : il faudrait les faire reculer.

Cribbins eut un geste d’invite.

— Si vous tenez à vous faire lyncher…

Dyrek haussa ses épaules maigres.

— Allez-y, vous ! Après tout, c’est bien vous qui avez ordonné l’évacuation contre mon gré, non ?

— Sûr ! Et j’ai eu cent fois raison : dans deux heures il n’y aura plus un atome d’oxygène à renifler ici.

— La voilà !

Une immense clameur salua l’apparition des cinq feux clignotants qui encadraient la grosse navette de servitude. Celle-ci venait de prendre corps dans le bleu infini et se laissait lourdement descendre vers le fond boueux et trouble.

— Faudrait une liste de noms…, émit timidement Stanick.

Timber haussa les épaules.

— Plus un seul ici n’est encore capable de se rappeler son propre nom !

Un frémissement agitait le magma humain agglutiné contre le sas ; quelques hommes jouaient des coudes pour grappiller des places.

— Quand ils verront ça, jamais ceux de la navette n’ouvriront leur sabord ! prophétisa Timber.

Les dents serrées, Cribbins ne pouvait détacher ses yeux de la cataracte qui s’écrasait au sol. Un collecteur de vapeur venait d’exploser.

— Reculez ! Reculez tous ! cria-t-il en pétrissant le micro de ses doigts bleuis. Reculez tous ou la navette repartira à vide.

Contre toute attente, le diaphragme s’écarta. Visiblement l’équipage était à cent lieues de se douter de la panique qui régnait à l’intérieur du dôme. À peine le sas se fut-il entrebâillé qu’une vingtaine d’hommes se ruèrent à l’intérieur, bien décidés à tout massacrer sur leur passage pour avoir la vie sauve.

En moins de dix secondes la bagarre fut indescriptible ; les cris de rage et les râles mêlés au bruit des coups parvinrent presque à dominer le ronflement de la cataracte.

— Ce n’est pas possible ! Non, ce n’est pas possible, balbutiait Cribbins qui venait de voir un des membres de l’équipage du module de descente être littéralement arraché, piétiné et englouti par la horde hurlante.

— Vous voyez ce que vous avez fait, hein ? Vous voyez ce que vous avez fait ? trépignait Dyrek, hystérique.

Cribbins, bouleversé, s’approcha de la zone d’entretien des Lor. Seuls ceux qui étaient en panne étaient restés. D’habitude les ateliers donnaient une impression de ruche, ils étaient maintenant déserts. L’eau avait encore monté et recouvrait les caillebotis de plusieurs centimètres.

— Timber ! Timber, je t’en supplie, fais-moi taire ce braillard ou je le tue de mes mains.

En apercevant les pupilles anormalement rétrécies de Cribbins, le colosse comprit que celui-ci ne parlait pas en l’air.

— Faites pas ça : ce type est pire qu’un scorpion !

Un klaxon d’alerte n’en finissait pas de hurler.

Dérisoire. La horde de fuyards était devenue tellement dense dans le sas que la navette ne pouvait même plus reverrouiller son Davis.

— Par les hydres de Talmos ! songea tout haut Cribbins, dans cette pagaille, pas un n’en réchappera.

Il aperçut Dyrek qui, dix pas derrière lui, regardait fixement le magma humain.

Tout à coup se produisit un brusque appel d’air et les deux hommes eurent juste le temps de voir un des générateurs exploser, projetant ses tubulures brûlantes en pluie.

— C’est la fin…

Tout à coup Cribbins, qui jusqu’alors semblait frappé de léthargie, fit volte-face et fonça sur Dyrek qu’il saisit par le col.

— Dyrek ! Eh bien, pourquoi n’y allez-vous donc pas, hein ? Pourquoi ? C’est le moment ou jamais de faire briller votre autorité.

Mais l’homme ne bougeait pas. Bien qu’il commençât à faire très froid puisque les générateurs thermiques avaient été éteints l’un après l’autre, son visage s’était crépi d’un luisant film de sueur. Ses lèvres tremblaient convulsivement.

— Vous m’entendez ou quoi ? Êtes-vous sourd ?

— Vous nous avez tués, Cribbins ! Tous tués !… Si jamais je m’en sors, je vous ferai payer ça.

— Ne vous inquiétez pas : vous ne vous en sortirez pas, ni moi non plus !

Cribbins haussa les épaules et revint vers Timber en pataugeant jusqu’aux mollets dans l’eau huileuse et glacée.

— Rien à faire, il est complètement déconnecté ! Son cerveau ne réagit même plus.

Un coup d’œil vers le sas. Plusieurs hommes étaient étendus sur la plate-forme d’embarquement. Les cris et les injures fusaient toujours. Brusquement un des électriciens, reconnaissable à son justaucorps bleu, se détacha de la mêlée sauvage, tituba sur quelques mètres et s’écroula, le visage en sang.

L’homme qui lui marcha dessus enfouit sa tête sous l’eau.

— Non ! cria Cribbins en se précipitant, il va mourir…

— N’y allez pas ! Essayez par le central s’il marche encore.

Ils retournèrent dans le cube de métal rongé de rouille et d’où partaient toutes les communications de la « 42 ». Wardock et Stanick avaient déjà fui. Tout était désert.

— Vous savez brancher le général ?

Timber farfouilla un moment parmi la centaine de cadrans des consoles de télécom.

— Allez-y, ça doit être cette combinaison.

— Écoutez-moi ! Écoutez-moi tous ! (Il fit une grimace : bien que monstrueusement amplifiée, sa voix ne semblait avoir eu aucun effet sur la horde en folie.) Écoutez-moi ! hurla-t-il, étreignant dans ses mains le micro si fort que ses doigts en bleuirent. Écartez-vous du sas ! Écartez-vous du sas : c’est un ordre, vous entendez ? C’est un ordre !

Trop affairés à jouer des coudes ou à tenter d’arracher ceux qui avaient pu se glisser à l’intérieur du module, chacun était bien trop occupé à tenter de sauver sa peau pour prêter ne serait-ce qu’une seconde attention à ce que beuglait un haut-parleur.

— Bon sang, c’est inutile : je n’y arrive pas !

— Regardez !

Le sas venait brusquement de se refermer. Jusqu’à l’ultime instant la navette avait attendu, mais maintenant il était trop tard ; son pilote avait fini par se résoudre à prendre l’unique et horrible décision.

— Non ! cria Cribbins. Non ! Ils ne peuvent pas faire ça…

Il plaqua de nouveau le micro à ses lèvres :

— Reculez ! Reculez tous !

D’un saut il traversa la pièce et fit face à Timber.

— La navette ! Branche-moi sur la navette !

Un coup de gong caractéristique ; par les trois sabords aux tapes relevées, l’eau s’engouffrait dans le cylindre. Personne n’entendit les hurlements de ceux qui s’y trouvaient coincés.

— Trop tard ! C’est trop tard ! gémit Timber, blanc comme un linge. La liaison est coupée. Et puis ils n’avaient pas le choix : on ne peut rien contre la panique… Ils auraient tout défoncé dans le module !

Sa voix était si caverneuse qu’on ne la reconnaissait même plus.

Dans un bouillonnement qui brassa en tempête la boue du fond, le module s’écarta pesamment du sas. La lourde masse, dont la meurtrière transparente du cockpit permettait de voir les deux pilotes, commença à remonter et se fondit dans le vert glauque des profondeurs.

Comme frappés de stupeur, les hommes restés prisonniers du dôme s’étaient immobilisés, à la fois épouvantés de n’avoir pas pu embarquer et sidérés de ce qu’ils avaient fait.

— Combien étaient-ils dans le tube ? demanda Cribbins, atterré.

Timber haussa ses épaules de débardeur en signe d’ignorance.

— J’y vais ! décida Cribbins. Je vais leur parler.

— À quoi bon ? Ils ne savent même plus ce qu’ils font… Tenez, voilà l’autre.

Une masse ovoïde venait de se matérialiser au-dessus du dôme transparent. Le gros module de servitude oscillait avec une lenteur pataude. Visiblement son équipage tentait, avant de s’aventurer dans le sas, de se faire une idée de ce qui se passait à l’intérieur de la « 42 ».

— Accompagne-moi, Timber ; il faut leur parler avant qu’elle arrive, sinon ça va encore être la même pagaille.

Cribbins jaillit hors du central et marqua un instinctif temps de recul en pataugeant jusqu’aux genoux dans l’eau noire. Il dut cette fois se frayer un passage parmi tout ce qui flottait, butant sur ce qu’il ne voyait pas pour rejoindre la plate-forme d’embarquement.

Il fit deux essais pour y prendre pied. Au second, un coup de poing lui fit dévaler les trois marches sur le dos et plonger dans l’eau huileuse.

Il bondit sur ses pieds, essuyant d’un revers de bras le filet de sang qui sourdait d’une pommette éclatée.

— Écoutez-moi ! supplia-t-il d’en bas. Plusieurs de vos camarades ont été noyés dans le sas et cela va recommencer si vous agissez ainsi ! Il y aura de la place pour tous !

Il avait maintenant presque l’air d’implorer.

— Une troisième navette est encore en approche ; tout le monde pourra s’en sortir !

— Tout va péter d’une seconde à l’autre ! beugla un technicien aux yeux fous. Est-ce que vous ne voyez pas ce qui se passe ? Regardez donc derrière vous !

Cribbins pivota d’une pièce ; la trombe avait encore épaissi. Des tonnes d’eaux maintenant dévalaient du dôme, submergeant peu à peu toutes les installations.

Quelques projecteurs étanches, restés mystérieusement allumés, jetaient des lueurs surréalistes sous les eaux visqueuses.

— Laissez-moi passer ! Mettez-vous par deux ! Que diable, un peu de courage, êtes-vous des hommes ou quoi ?

Au mouvement qu’il fit pour approcher, un grondement hostile s’éleva de la foule massée sur la plate-forme. Pas un centimètre carré ne lui serait cédé.

— Ne bougez pas, inutile de vous faire étriper ! conseilla Timber.

Un craquement sourd secoua tous les échos caverneux ; tous levèrent la tête persuadés que le dôme s’ouvrait comme une noix trop mûre et qu’ils vivaient leurs ultimes instants.

La brèche venait de s’élargir ; ce n’était plus une trombe mais une muraille liquide qui en dévalait. Cette fois on pouvait parler de cataracte. Un des silos d’habitation, déséquilibré par la puissance de la gerbe, bascula lourdement.

Cribbins, parvenu maintenant au-delà de la peur, chercha Dyrek des yeux. Mais celui-ci avait disparu. Il pensa fugitivement qu’il s’était suicidé, plus épouvanté par la chute de ses statistiques que par celle du dôme.

— La navette !

Littéralement électrisés, les hommes se jetèrent une fois de plus vers le diaphragme qu’ils martelèrent inutilement de leurs poings dérisoires.

Majestueusement, le module « se positionnait » face à la cavité béante dans laquelle il allait s’encastrer. Chacun perçut le long raclement des tôles ripant l’une contre l’autre.

Les hommes terrorisés se ruèrent en avant. Cribbins se sentit poussé, faillit s’étaler et se rattrapa de justesse à la rambarde.

— Mais, Timber, tu es fou !

— Foncez : c’est votre dernière chance ! L’eau monte à toute vitesse maintenant !

Ils jouèrent des coudes, pénétrèrent dans la mêlée. Cribbins encaissa un coup au niveau des côtes qui lui coupa net le souffle et peu s’en fallut qu’il ne tombe à genoux. Le poing de Timber qui distribuait force horions le remit sur pied.

Ébahis par ce qu’ils découvraient, les deux hommes qui étaient dans le caisson de la navette se plaquaient aux cloisons, comprenant que rien n’arrêterait cette charge démentielle.

Un visage rendu hideux de terreur, un poing qui se lève :

— Non, Wally ! eut le temps de crier Cribbins.

Le choc fut d’une terrible violence ; Wally, l’un des responsables des cœurs énergétiques, savait frapper et sa terreur d’être promis à la noyade décuplait ses forces. Cribbins perdit pied, un voile rouge de plus en plus sombre tomba devant ses yeux ; les sons s’étouffèrent, se feutrèrent. Brusquement pour lui ce fut le silence.

Et même le néant.


CHAPITRE VI

Des cloisons obliques qui se boursouflaient, se déformaient sans cesse, l’impression de flotter en apesanteur, une douleur enfin. Pour prouver que le corps était toujours là.

Cribbins souleva une paupière, puis l’autre ; elles étaient comme collées. Par du sang ?

Les cloisons cessèrent de se distendre, de s’allonger indéfiniment dans un rythme démentiel. Deux hublots ovales, une vingtaine d’hommes qui parlaient tous ensemble, des rires qui fusaient…

— Ça va mieux ? Ça va mieux ?

La grosse face rougeaude de Timber et son sourire plein de chicots : Cribbins se redressa et regarda tout autour de lui. Timber l’avait assis sur le sol de métal et lui-même, appuyé des deux bras à la cloison glacée, lui faisait un rempart de son corps.

— Par Belpor… Je ne me souviens plus de rien. C’est… c’est la navette ?

— Oui, mais pas la seconde. La troisième : celle d’Aqualud 34. Ils vous ont proprement assommé ; c’est Wally, je l’ai vu !

Cribbins porta la main à son visage et la retira poisseuse de sang. Il chercha vaguement dans sa mémoire quand on l’avait frappé, ne s’en souvint pas et dut s’y reprendre à plusieurs fois pour parvenir à se hisser sur ses jambes cotonneuses.

— Qu’est-ce qui m’est arrivé ?

— Ce qui arrive quand on a décidé de jouer les héros à tout prix. Contre tous, vous ne faisiez pas le poids ; encore heureux que je vous aie tiré de là, sans quoi ils vous écharpaient !

Jo Cribbins haussa les épaules et passa la main sur son visage encroûté de sang coagulé. Il tenta de s’essuyer avec sa manche déchirée. Ses lèvres lui parurent monstrueusement enflées.

— Je ne sais pas si c’est un bien de m’en être sorti, tout le monde va me charger à mort maintenant. Et Dyrek ?

Le colosse haussa les épaules.

— Disparu dans la tourmente… Fallait voir comment ça s’est terminé : au couteau, ça s’est fini ! Pas joli joli… Il y a maintenant une bonne demi-douzaine d’assassins parmi nous.

— Voilà l’île ! cria un soudeur. « Étanchéité ».

Tous applaudirent, exorcisant leur peur.

Cribbins, en proie à d’impitoyables maux de tête, se tassa sur lui-même. Qu’allait-il se passer maintenant pour lui ?

La navette escalada les derniers mètres qui la séparaient de la surface de l’immense lagune. Les hommes se détournèrent, éblouis. Leurs yeux, habitués depuis des semaines à la pénombre incertaine des fonds se fermaient irrésistiblement à la lumière du ciel de Lagunya. Les quais flottants de La Rainure, ainsi qu’on appelait le port artificiel, se silhouettèrent entre deux gerbes d’embruns.

— Alors si je comprends bien, je te dois la vie, Timber.

— Je pensais seulement qu’après tant d’efforts c’eût été dommage de vous laisser en bas ! renvoya le géant avec pudeur.

Cribbins poussa un soupir ; il se sentait nauséeux, le cerveau vide et les membres lourds ; comme si ses nerfs, tendus à se rompre pendant des heures, se relâchaient d’un seul coup, le laissant sans force, vidé, anéanti.

— Ah ! voilà le port ; il y a même un sacré comité d’accueil !

La navette contourna un de ces énormes paquets d’algues que les Lor faisaient remonter des grands fonds et que les écrémeurs convoyaient vers les fours de dessiccation. Un bref virage la fit pénétrer entre deux longues falaises de poutrelles métalliques.

— Comment ça c’est terminé en bas ?

— Bof ! éluda Timber, bien mieux qu’on aurait pu le croire : ils se sont fichus sur la gueule jusqu’à la troisième navette, et là ils se sont enfin aperçus qu’il y avait plus de places que de fugitifs. Y en a même qui sont ressortis rechercher des copains qu’ils avaient piétinés quelques secondes plus tôt !

Le lent balancement du module de descente cessa. Presque aussitôt le diaphragme s’ouvrit. Les rescapés de la « 42 » se bousculèrent joyeusement vers la lumière.

— Oui, un sacré comité d’accueil, lâcha Cribbins en sortant le dernier.

Ils furent immédiatement entourés d’infirmières et de vigiles du service de sécurité et convoyés vers un vaste hall où d’autres personnes leur distribuèrent des boissons énergétiques et les gavèrent d’euphorisants.

Cribbins croisa le regard de Wally qui l’avait frappé. Celui-ci se détourna, gêné. Une lénifiante voix féminine commença à appeler des noms.

Timber fut cité parmi les premiers et Cribbins resta seul sur un des multiples divans-couchettes disposés dans le hall d’accueil. Une étrange léthargie engluait à la fois son corps et son esprit ; il restait là, immobile, hors du temps, le cerveau vide, revivant en flashes anarchiques l’extraordinaire succession d’événements qui l’avaient amené jusqu’ici, et la voix suave dut bien l’appeler une dizaine de fois avant qu’il ne réagisse.

Il se leva comme un automate et tout se mit à tourbillonner devant ses yeux. Sans doute un effet secondaire de la dépressurisation à laquelle ils avaient tous été graduellement soumis pendant la remontée.

— Jo Anton Cribbins ! Je répète : Jo Anton Cribbins, porte cinq. Merci !

Il commença à marcher, d’un pas hésitant.

— Vous êtes Jo Cribbins ?

L’homme qui venait de l’aborder portait un justaucorps à damiers bleus et jaunes. Sur son pectoral brillait le double éclair des services de sécurité.

— C’est moi, en effet.

L’inconnu eut un sourire froid et indiqua une porte ovale.

— Je vous ai vu quand vous vous êtes levé ; un studio a été mis à votre disposition par la Glomarsub.

Ils empruntèrent un long couloir oblique qui les amena « en surface », c’est-à-dire sur le « sol » de l’île flottante.

— Comment vous sentez-vous ? demanda l’homme alors qu’ils débouchaient sous le vieux soleil affaibli de Lagunya.

— Vidé. Complètement vidé…

Il y avait des arbres, synthétiques il est vrai, mais des arbres tout de même. Des locotracteurs se croisaient dans un trafic incessant sur les niveaux successifs de l’île. Le ciel était rouge et les nuages cramoisis. Une légère brise tiède caressait le visage des deux hommes.

— Dieu que c’est bon, soupira Cribbins, tourné vers le soleil. J’avais oublié que c’était si bon !

L’homme dissimula – mal – un geste d’impatience.

— Venez, allons prendre un translater.

À contrecœur, Cribbins lui emboîta le pas. Lui serait bien resté à flâner sous le soleil dont il avait fini par oublier jusqu’à la délicieuse tiédeur. Ils sautèrent sur le tapis mouvant qui permettait de se déplacer dans certains secteurs de l’île sans perdre trop de temps et se laissèrent emporter vers Lag-Town.

— Dites-moi…, savez-vous combien il y a eu de morts ?

L’homme haussa les épaules et affecta de suivre des yeux la longue traînée cristalline que tissait un spaceshuttle.

— J’ignorais qu’il y avait eu des morts.

Il mentait ; cela se voyait à son visage trop neutre. Cribbins attendit un instant, regardant sans les voir les passants qui montaient ou descendaient du translater.

— Et… avez-vous entendu parler de Dyrek ? Stanley Dyrek, le responsable exploitation de la « 42 » ?

— Non. D’ailleurs je ne connais aucun nom.

Cribbins fronça les sourcils. La consigne était-elle déjà passée de faire le black-out sur le drame de l’Aqualud ? Cela pouvait à la rigueur s’expliquer. Ce qui s’expliquait moins c’était la manière dont il avait discrètement été séparé de ses compagnons d’infortune.

Il observa de biais l’homme qui l’accompagnait (ou l’escortait). Celui-ci semblait totalement fasciné par le spectacle banal des rues grouillantes.

— Encore une question !

— Comme vous voudrez, répondit le vigile avec une servilité qui sonnait horriblement faux, mais je ne sais rien de ce qui s’est passé à la « 42 » ; je sais seulement que ça a déclenché un barouf phénoménal dans Lag-Town. Je crois que c’est bien la première fois en un demi-siècle qu’un dôme de transpax se fissure.

— Peu importe ! Je voulais seulement savoir pourquoi la Glomar’ m’a affecté un logement séparé alors que tous ceux qui travaillaient avec moi…

L’homme leva la main.

— Sans doute à cause de votre rang, monsieur.

Cribbins n’écouta pas la suite. Il savait maintenant que l’autre mentait. Il n’y avait pas beaucoup de responsables de haut niveau dans cette société laminée de cette fin du XXIe siècle. Et en tout cas sur Lagunya. Alors sur Aqualud 42…

Il se voûta, observant les grandes spirales des escalators obliques et les immenses pyramides-cités.

Brusquement un doute effrayant le saisit ; de stupeur il faillit se lever.

— Où m’emmenez-vous réellement, Dawn ? s’écria-t-il en vrillant son regard noir dans les prunelles fuyantes de l’homme.

— Mais… à Lag-West, pourquoi ?

— Pour rien…

— J’ai seulement ordre de vous conduire à Lag-West, cité Trélia où la Glomarsub possède différents étages. Là-bas une hôtesse vous prendra en charge.

Cribbins pinça les lèvres ; jamais la Glomar’ n’a eu tant de largesse pour un simple chef « hydro ».

— Ah, nous sommes arrivés. Voilà Trélia.

Ils sautèrent hors du translater, remontèrent une avenue commerçante sur une centaine de mètres et pénétrèrent dans une des douze pyramides-cités.

Ce fut une femme qui cette fois prit Cribbins en charge. Trente ans, des cheveux courts, un petit air féroce qui en disait long sur ses aptitudes à diriger des pions humains et, surtout, surtout le petit dauphin vert jade de la Glomarsub brodé sur le tissu à hauteur de son sein droit.

— Je m’appelle Xya et je dois vous accompagner à votre studio ; je pense que vous devez avoir bien besoin de repos après ce que vous venez d’endurer.

— Pas plus moi qu’un autre.

Elle eut un sourire ambigu et lui montra l’escalat-spirale dont l’entrée était en partie dissimulée par une holographie terrestre : un paysage de neige.

Au deux cent soixante-treizième niveau le panorama était grandiose ; en s’approchant du bulbe vitré de l’unique petite pièce, Cribbins en eut presque le souffle coupé. La vue portait bien au-delà des rivages de l’île artificielle, pourtant immense. On apercevait à la fois La Rainure, les docks des écrémeurs, le spatioport, Lag-West et ses faubourgs, bien sûr Lagunya-park et ses jeux ainsi que son stade et, dans le secteur sud, les grandes rampes des usines de compactage des chlorophycées.

— Ça vous plaît ?

Elle était derrière lui, épiant ses moindres réactions, curieuse comme une chatte.

— Rien que la lumière est merveilleuse !

— Ambor ? Oldfolk ? Skyflash ? Il y a de tout, ici, surtout ce qui est interdit ailleurs !

Il cessa de contempler l’horizon liquide par-delà les quais métalliques de La Rainure et se tourna vers la jeune hôtesse qui attendait, un verre à col de cygne à la main.

— Ambor ? Fichtre, la Glomar’ ne recule devant aucun sacrifice pour ceux qu’elle a failli sacrifier !

Elle tressaillit imperceptiblement mais réussit aussitôt à se composer un sourire un rien contraint.

— Buvez tranquille, nous commencerons à travailler après, émit-elle d’une voix flûtée.

Il s’immobilisa juste à l’instant où ses doigts allaient se refermer sur le verre.

— A… à travailler ?

Elle fit un signe du menton vers un cube de mémorisation posé sur une tablette transparente.

— La Glomar’ souhaite que vous preniez quelques heures de repos, monsieur Jo Cribbins ; elle sait que, comme vos compagnons, vous avez vécu des heures terrifiantes au fond de la lagune. Mais la Glomarsub veut aussi savoir le plus exactement possible ce qui s’est passé. Aqualud 42 est entièrement submergée à l’heure actuelle, savez-vous ? Elle n’existe plus.

Il secoua la tête. Non, il ne savait pas.

— C’est pourquoi vous devez transcrire très exactement tout ce qui s’est passé, du moins tel que vous l’avez perçu.

Il vida d’un trait la pipette à col de cygne.

— Une autre, s’il vous plaît.

— Vous aimez ça ?

— L’alcool est proscrit sous la surface, vous devriez le savoir.

Son sourire était plein de sous-entendus lorsqu’elle retourna prendre une autre petite flasque de liquide ambré dont elle brisa le col d’un geste sec du poignet.

— Et puis l’alcool est euphorisant et, croyez-moi, j’ai sacrément besoin d’être euphorisé en ce moment ! Sacré nom !

— Ah oui ? (Elle éclata de rire.) Et pourquoi ?

— Parce que c’est moi qui ai déclenché la catastrophe !

Elle lui fit face, interloquée et provocante.

— Vraiment ?

— Aussi vrai que je m’appelle Jo Cribbins.

— Et… c’est vraiment votre faute ?

— Oui, puisque c’est ce que diront tous les autres, tous ceux qui ont grelotté de trouille à cause de moi.

Elle lui tendit le col de cygne qu’il sirota pensivement.

— Et… vous l’avouerez dans le cube-mémoire ?

— Bien entendu, puisque tous les rescapés diront la même chose. Je suis devenu un grand criminel, Xya ! Et ceci est aussi vrai que vous êtes venue ici me tirer les vers du nez.

— C’est idiot, ce que vous dites ! Je ne suis venue ici que sur ordre de la Glomarsub. Pour faciliter votre réadaptation psychologique.

— Voilà qui est parlé !

Ils s’observèrent un moment, pas vraiment hostiles, sur leurs gardes l’un comme l’autre. Simplement.

— Alors laissez-moi vous faire l’amour !

Elle perdit son sourire et s’étrangla sur sa pipette.

— Qu’est-ce que vous dites ? Vous êtes fou ?

— J’ai besoin que vous fassiez l’amour avec moi, Xya, insista-t-il. Pour « faciliter » ma réadaptation psychologique, c’est essentiel, voyez-vous !

— Certainement vous avez du prendre un sacré choc nerveux !

Il s’écarta d’elle et se planta devant la demi-sphère vitrée. Au loin, un peu perdue dans cette brume rouge qui était l’atmosphère normale de Lagunya, revenait une flottille d’écrémeurs chargés à couler bas sous le poids des balles de chlorophycées.

Cribbins songea que des millions d’humains affamés se nourriraient de cette manne sous-marine, mais que ce n’était pas une raison pour transformer en galériens ceux qui travaillaient au fond de l’eau.

— Dites-moi, Xya… Combien y a-t-il eu de morts à la « 42 » ?

Elle poussa un soupir, soulagée. Un instant elle avait cru que, devenu à moitié fou par le choc nerveux, il allait se jeter sur elle et la violer, là, sur-le-champ !

Rien que pour se prouver qu’il était encore vivant. C’était un comportement primaire de mâle, directement issu de l’instinct de survie : en tant que psychologue à la Glomar’, elle connaissait sur le bout des doigts ce processus psychique.

— Je ne sais pas, le chiffre n’est pas encore connu. Ce qu’on sait par contre c’est…

— Le nombre de centaines de tonnes de chloro-24 perdues, oh, ça oui !

Elle écarta les bras d’un geste fataliste.

— Que voulez-vous, nous ne sommes ici que pour produire ; c’est notre unique raison d’exister. Des millions d’hommes, de femmes et d’enf…

Il s’était retourné tout d’une pièce et elle eut peur de nouveau. Mais il resta adossé à la baie vitrée.

— Si vous saviez le nombre de fois qu’on a pu me seriner ce refrain ces derniers temps… Je sais très bien que les trois quarts des humains crèvent de faim, mais est-ce ma faute s’ils continuent à faire des gosses au vent de la folie pour la plus grande gloire du « peuplement harmonique de la Galaxie » ? Est-ce ma faute si ces cinglés ont saupoudré la planète mère avec leur plutonium en 2042 ?

— Est-ce que vous ne croyez pas que toutes ces choses-là nous dépassent de beaucoup, Jo ?

Il acheva sa pipette d’un trait et la claqua sur une étagère.

— Si… si, bien sûr, capitula-t-il d’un air las, bien sûr…

Il papillota des yeux ; il faisait une chaleur accablante dans le studio. Une immense fatigue pesait comme un manteau sur ses épaules.

— Quand commençons-nous à travailler ? interrogea-t-il, la voix pâteuse.

Elle eut un rire clair.

— Rien ne presse, vous savez… Je pense même que quelques heures de sommeil vous sont amplement nécessaires. En fait je crois bien que vous êtes dans un état d’épuisement complet.

Il tituba vers l’alcôve au fond du studio.

— Vous n’avez peut-être pas tout à fait tort, Xya. Voilà au moins des paroles sensées !

Il lui dédia un long regard embrumé d’alcool et de sympathie.

— Finalement vous avez beau faire partie de cette compagnie de négriers, ils n’ont pas encore eu le temps de vous rendre si mauvaise que ça.

Il chercha à l’enlacer d’un bras hésitant mais s’affaissa sur la couche qui se moula à son empreinte ; en moins de deux minutes un ronflement sonore avertit Xya qu’il avait sombré dans un sommeil de brute.

Elle l’observa un instant, attendit que sa respiration se soit faite ample puis, assurée qu’elle ne pouvait être entendue, marcha vers un placard qu’elle ouvrit en posant le bout de son index effilé sur un point lumineux. L’appareil qu’elle en retira avait quatre électrodes qu’elle appliqua successivement sur le front, les tempes et l’occiput de Cribbins.

Un faible bourdonnement filtra de l’analyseur lorsqu’elle l’eut mis sous tension. Au bout d’un moment elle dut augmenter la puissance car le bourdonnement vira à l’aigu et un petit écran circulaire s’illumina.

Un bib-bip d’interphone lui arracha un grognement de contrariété. Elle se leva et marcha vers le transvox totalement invisible parce que dissimulé sous forme de témoin lumineux près de la porte.

— Oui, qu’est-ce que c’est ?

Une voix d’homme :

— Où en es-tu ?

— Je commence.

— Quoi, tu commences seulement ?

— Ce type avait une résistance de taureau, il n’est pas tombé comme une masse et j’ai dû doubler la dose de talyum.

— Mais alors tu l’as complètement abruti, protesta la voix, tu n’en tireras plus rien.

— Les paramètres de l’analyseur sont normaux et puis fiche-moi la paix, ce que tu me fais faire est déjà assez répugnant !

— Ce n’est tout de même pas le premier que tu sondes, non ?

— Mais celui-ci est un brave type, un type au bout du rouleau mais un brave type. Pas un criminel ou un truand.

— Tiens donc, persifla l’inconnu, il est si beau que ça ?

— La seule chose qui l’intéresse est de savoir le nombre de morts sur la « 42 » et rien d’autre. Même pas si demain il sera vidé de la Glomar’ et condamné à crever de faim dans Lag-South !

— Ça prouve seulement qu’il est encore plus bête que ses copains, voilà tout !

— Assez ! Laisse-moi le psychosonder maintenant, la transe ne dure que trente minutes, tu le sais.

— Oui, presse-toi, Xya. D’après ce que sont en train de déclarer tous les autres, ce serait lui qui aurait fichu la « 42 » en l’air. C’est toi qui tiens le gros lot, tu peux même te faire mousser avec ça si tu sais y faire !

D’autorité, elle coupa la communication et retourna s’agenouiller près de son analyseur. Elle songea que le neurolep qu’elle avait instillé dans les veines de Cribbins en truquant les boissons avait eu maintenant largement le temps d’abaisser les barrières psychiques naturelles de son subconscient.

Finalement elle lâcha un soupir, envoya une première impulsion et demanda d’une voix douce et lente :

— Jo Cribbins ! Jo Cribbins, où vous trouviez-vous quand la brèche s’est ouverte dans le dôme ?

L’oscillographe nota une brusque accélération des contractions cardiaques : le cortex de Cribbins enregistrait la question.


CHAPITRE VII

— Prenez place ! Vous aurez cinq minutes pour vous exprimer et vous devrez être le dernier à prendre la parole. C’est la loi !

Ainsi parlait le Garde Noir venu chercher Cribbins dans la grande salle où il attendait d’être introduit au conseil directorial et de connaître sa sentence.

Il se leva pesamment et suivit l’homme au survêtement noir. Il n’y avait pas grand monde dans la pièce circulaire, d’abord parce que la justice ne s’exerçait plus à l’ancienne mode mais selon un processus centralisé au niveau de la Fédération et valable quels que soient le prévenu et sa planète d’adoption. Ensuite parce que ça n’intéressait plus personne.

Le tribunal était exigu. De lourdes draperies vert émeraude que Cribbins trouva d’emblée funèbres, occultaient les baies. Plusieurs tables étaient disposées en demi-cercle autour d’une simple estrade circulaire.

Cribbins, avec un haut-le-cœur, reconnut Chuck, le redouté et redoutable Chuck, responsable de la Glomar, au niveau de Lagunya, la jeune Xya qui détourna les yeux dès qu’il effleura son regard, deux hauts responsables de la production et trois hommes en tunique vif-argent et dont la mission était de procéder au codage instantané des informations judiciaires envoyées à Grand Central sur Altaïr.

Une seule chaise restait vide.

— Asseyez-vous ! ordonna un des codeurs. Jo Anton Cribbins, avez-vous déjà été condamné ?

Cribbins secoua la tête.

— Dans ce cas, continua l’homme d’un ton monocorde de récitant, la loi m’oblige à vous dire que l’instruction ayant été terminée, les témoins entendus et les charges dûment établies, vous avez été convoqué ici pour assister au codage des faits qui vous sont reprochés. Ils seront envoyés sur Altaïr où la mémoire centrale restituera tous les faits similaires depuis un siècle et établira son jugement. Avez-vous compris ?

— Oui, je savais cela.

Un murmure. Les juges se parlaient entre eux ; Cribbins intercepta plusieurs fois leurs regards en direction du chronodateur mural et de la chaise vide.

— Question : vous doutiez-vous des conséquences de cette tentative de sauvetage ?

— Je savais que j’avais une petite chance de sauver mon pilote.

— Et pourtant vous n’avez pas réussi.

— …

— J’ai posé une question ! insista l’homme en tunique argent.

— À quoi sert de répéter que j’avais réussi et que l’échec final n’a été dû qu’à un accident ? Cela tout le monde le sait.

— Ce Timber… Vous vous entendiez bien avec lui ?

Cribbins hésita. Pourquoi cette question ? Lui aussi faisait-il l’objet d’un jugement ?

— Bien sûr… C’était mon responsable des subcom. Je travaillais sans arrêt avec lui.

Légers chuchotements ; les pontes de la Glomarsub agitaient la tête d’un air entendu.

— Vous a-t-il conseillé d’y aller ? Je veux dire de tenter de récupérer ce… Tallboy ?

— Il a tout fait pour m’empêcher de sortir un Lor.

— Mais vous êtes parti quand même…

— Est-on tenu d’obéir à ses subordonnés à la Glomarsub ?

— Un peu moins fort, monsieur Cribbins, vous êtes ici en tant que prévenu, pas pour nous faire la morale, grinça Chuck, courroucé.

— Question, reprit l’homme au crâne chauve, aviez-vous de bons rapports avec M. Dyrek ?

— Non.

— Pourquoi ?

— Disons que… que nous n’avions pas la même manière de voir les choses !

Rire aigre de Trenk, l’adjoint de Chuck.

— Ne vous avait-il pas interdit de vous lancer dans cette aventure ?

— Si. Vous savez bien que si.

— Pourtant ce n’était pas votre subordonné, lui ! D’après l’organigramme d’Aqualud 42, c’était même votre chef hiérarchique !

Cribbins haussa les épaules.

— La production c’était lui, la direction des travaux, le commandement des pilotes, des mécanos et du personnel de maintenance, c’était moi.

— Mais lui était responsable de toute l’aquaferme, rappela Chuck, incisif.

Une porte latérale s’effaça : le cœur de Cribbins manqua un battement : Dyrek venait de surgir. Sans un regard pour lui, il se dirigea droit vers la chaise inoccupée.

« Foutu ! Je suis foutu ! pensa Cribbins. Il ne me lâchera plus maintenant ; il a dû me charger à mort. »

Dyrek, de sa voix de fausset, s’excusa brièvement pour son retard avant de prendre place. Il décocha ensuite à Cribbins un regard gluant de rancune et un sombre sourire étira ses lèvres violettes.

Il devait le penser tellement fort que Cribbins crut l’entendre murmurer : … « Je savais que j’aurais ta peau ; si je veux conserver mon job, il faut que je te charge à mort. Compte sur moi ! »

— Continuons ! articula Chuck à qui revenait sans doute le droit d’expédier la séance. Question : y a-t-il un fait que vous contestiez ?

Cribbins resta de bois un moment et finit par articuler :

— Vous savez bien que non.

— Voulez-vous encore dire quelque chose ? Je vous rappelle que la loi exige que vous soyez le dernier à parler.

L’homme était soudain tout miel ; Cribbins eut l’horrible sensation que tout ceci n’était qu’une formalité et que son sort était déjà scellé bien avant qu’il ne rentre dans la pièce.

Brusquement il se révolta de tout son être :

— Soit ! À vos yeux je n’aurais peut-être pas dû essayer de sauver ce pilote de Lor ; mais le laisser tranquillement dériver dans la Fracture jusqu’à ce qu’il y soit broyé était inhumain. S’il y avait une chance de le sauver, il fallait la tenter, et c’est ce que j’ai fait. Ensuite il y a eu l’accident, soit ! Mais piloter un Lor surlesté n’est pas donné à tout le monde, et en tout cas reconnaissez au moins que c’est un accident !

— Provoqué d’abord par une indiscipline et aggravé par une faute de pilotage, pontifia Dyrek en levant la main pour appeler l’attention sur lui et faire oublier qu’il était arrivé en retard.

— J’ai fait deux fois défiler la bande d’enregistrement automatique des messages. Deux fois ce Timber vous a signalé que vous alliez beaucoup trop vite.

— J’étais déséquilibré.

— Alors pourquoi ne ralentissiez-vous pas ?

— Tallboy n’avait presque plus rien à respirer ; il suffoquait et son Lor avait perdu son étanchéité ; il m’alourdissait de plus en plus. C’était une question de minute pour lui !

— En attendant vous avez percuté le dôme de plein fouet et provoqué le drame que tout le monde connaît.

— Réfutez-vous ceci ? demanda sournoisement le codeur.

— Non, vous savez bien que non.

— Avez-vous encore quelque chose à dire, monsieur Cribbins ? interrogea Chuck, pressé d’en finir.

— Oui ! Pourquoi suis-je jugé ? Pour avoir essayé de sauver un pauvre type qui se noyait ? Pour avoir percuté le dôme de la « 42 » ? Ou pour avoir désobéi à Dyrek ?

— « Monsieur » Dyrek, je vous prie, glapit ce dernier.

— Pour aucune de ces trois raisons-là, Jo Anton Cribbins, réfuta Trenk. Vous en êtes resté à l’ancienne justice des temps protohistoriques ! Vous savez bien que maintenant on ne juge plus sur les actes mais sur leurs conséquences.

Cribbins mit un moment à comprendre puis sentit son cerveau se liquéfier.

— Vous voulez dire…

— Monsieur Cribbins, fit l’homme de la Glomarsub, soyez réaliste ! Que vous ayez tenté de sauver votre pilote au péril de votre vie est louable en soi mais tout à fait accessoire. Ce que je vois, moi, c’est que la « 42 » est entièrement détruite et c’est ça qui est important. Des milliers de tonnes de chlorophycées enteromorpha vont manquer. Avez-vous pensé aux milliers de colons défrichant durement des terres nouvelles et encore improductives, ces millions d’hommes qui ouvrent la voie à l’expansion historique de l’humanité grâce à nous ? Avez-vous pensé à tous ceux qui, sur Terre, par votre faute vont mourir de faim ?

— Mon aquaferme produisait deux mille tonnes toutes les cent heures, précisa Dyrek pour qui le sens de la statistique était une seconde nature.

— Vous vous rendez compte ? tonitrua Trenk. Des millions de tubes-doses nutritifs pour des millions de gens qui comptaient sur nous pour survivre !

Un silence. Glacial. Jo Cribbins s’était effondré en avant.

— Autrement dit, résuma Chuck en se levant, pour sauver un homme, un seul, non seulement vous en avez tué sept mais encore vous en avez condamné des centaines. Des centaines ! Voilà les conséquences de votre folie, de votre… sensiblerie. Pour moi vous êtes donc un criminel… et même des centaines de fois criminel.

L’homme regarda Cribbins sous le nez, puis tous ceux qui étaient là et qui hochaient docilement la tête, en plein accord avec la justesse cartésienne de ce raisonnement.

Même Xya.

— Ce qui importe avant tout, c’est l’expansion de l’espèce humaine, pas l’homme qui n’est rien en temps qu’individu. Cela était un vieux concept du XXe siècle maintenant totalement dépassé. Vous retardez d’un siècle, Cribbins ! moralisa l’un des codeurs.

— Alors dans ce cas je suppose que je vais m’entendre condamner à une lourde peine.

Le chauve haussa les épaules. Dyrek y alla de son petit rire aigre et les observateurs de la Glomar approuvèrent en silence.

— Tous les paramètres de votre interrogatoire-procès vont être envoyés par liaison hyperfréquentielle sur le grand fichier des justiciables qui sortira, en s’imprégnant de tous les cas similaires ou approchant, une sentence définitive.

Chuck, en passant la main sur son front dégarni, ajouta :

— Personne actuellement ne peut dire quelle sentence il restituera. La seule chose que l’on sait c’est qu’elle sera juste. Juste, en regard des conséquences de votre faute, Cribbins. Des conséquences, car cela seul importe, n’est-ce pas ?

*
* *

Jo Cribbins s’entendit condamner à mort exactement huit heures plus tard, soit le 31 janvier 2092 à la dixième heure (temps universel). Il fut immédiatement arrêté et incarcéré dans les locaux pénitentiaires de l’île flottante.

Aucune exécution n’ayant jamais lieu sur Lagunya, il dut attendre dans sa cellule le catapultage d’un spaceshuttle pour être exécuté par décompression et expulsé dans l’espace ; car telle était la loi pour tous ceux qui participaient à l’Expansion.

Une mort propre, instantanée, sans souffrance sauf celle de la terreur des instants ultimes.

Une mort juste.


DEUXIÈME PARTIE


CHAPITRE VIII

— Cribbins ! Cribbins ! CRIBBINS !

Il tressaillit et se retrouva debout, passant sans transition du sommeil le plus profond à la lucidité la plus absolue.

— Cribbins ! Cribbins !

La voix, énorme, mugissait sans cesse. Il réalisa tout à la fois qu’il s’était assoupi, qu’il se trouvait en cellule et qu’on venait le chercher.

Une fois de plus l’onde glacée descendit le long de son échine pendant que l’épaisse sueur visqueuse de la terreur collait ses cheveux noirs et poissait ses joues maigres.

— Recule-toi contre la cloison du fond. Fais vite !

Comme il restait là, épouvanté, les bras ballants, oscillant d’avant en arrière, la voix vociféra :

— Recule ou on envoie le jus !

— Mais pourquoi ? Pourquoi ? Qu’allez-vous faire de moi ?

— Tu verras bien. Allez, fais ce qu’on te dit !

— Vous allez m’exécuter…

— Non. On n’exécute pas sur Lagunya.

— Vous mentez : vous êtes venus me…

— Assez, Cribbins ! Fais ce qu’on te dit ; on est seulement venu t’emmener ; tu sais bien qu’il faut un envoyé du Head Galactic Council pour procéder à ton exécution. Recule !

Quel mensonge renfermaient ces paroles ? Certainement ils allaient provoquer le soulèvement de l’écoutille métallique, ensuite ils tireraient droit sur lui au pulsator thermique.

Comme il hésitait, l’homme envoya l’impulsion. Cribbins eut la sensation que sa tête explosait. En un quart de seconde tous ses muscles tétanisés secouèrent son corps d’une convulsion qui le laissa, tel un pantin écartelé, sur le sol glacé.

À demi groggy, il se releva sur un coude et essuya, sans même s’en apercevoir, un filet de salive qui avait suinté de ses lèvres un instant tordues en un effrayant rictus.

— Compris, Cribbins ? aboya l’implacable voix. Alors face au mur et en vitesse.

Le cœur cognant sur un rythme démentiel, il tituba vers la cloison.

— Appuie-toi des mains maintenant… Comme ça, oui. Recule les deux jambes… Bien !

Dompté, il obéissait comme un automate, incapable de penser, incapable de la moindre révolte même.

Un grincement à peine perceptible. Et soudain les hurlements, les cris, les injures des autres détenus envahirent la cellule. Cribbins se laissait faire, déjà parvenu au-delà de la peur. Il eut seulement une pensée pour Tallboy, Tallboy dont il revoyait le corps à demi éjecté de son Lor désemparé.

Il se croyait sauvé. Puis il était mort. Mais lui n’avait pas eu le temps de souffrir la moindre angoisse.

— Ne te retourne pas… Fais attention à toi, Cribbins.

La voix était toute proche. Le Garde Noir devait être juste derrière lui maintenant ; dans le fracas des coups de pied, des injures, des sifflets et des cris, il ne l’avait même pas entendu approcher. Quelque chose de glacé pesa sur sa nuque en même temps qu’une sorte de demi-collier métallique enserrait la partie supérieure de son cou.

L’opération n’avait duré qu’une demi-seconde. Le garde se recula, satisfait.

— Sais-tu ce qu’est un « furet », Cribbins ?

Comme celui-ci secouait la tête, incapable d’articuler la moindre parole, l’homme lui désigna du bras l’écoutille ovale.

— Cet appareil t’oblige à nous suivre discrètement sans faire la moindre connerie ! Un contacteur au niveau du cortex est mis en sommeil et si tu essayes de nous fausser compagnie pendant le transfert, il nous suffit d’envoyer une impulsion. Alors là tu ne sais même plus ce qui t’arrive ! J’en ai vu qui faisaient les gros malins et à qui j’ai fait faire trois sauts périlleux dans la foulée avec ça, compris ?

— Je vois. Laissez-moi seulement vous dire une chose : vous êtes en train d’amener à l’abattoir un type dont le seul crime a été d’avoir voulu en sauver un autre.

Le Garde Noir haussa les épaules, indifférent.

— Tu sais, je n’ai jamais vu un seul condamné sortir d’ici sans gueuler son innocence ! On sait bien qu’il n’y a que des purs esprits qui transitent par ici, pas vrai, Duff ?

— Parole ! rigola celui qui se tenait en retrait dans le couloir et qui portait dans la main droite un cylindre bleui. Tous des héros qu’on emmène… En route : on va au « spatio » !

— Au… au spatioport ? balbutia Cribbins qui n’avait jamais eu la moindre idée de la manière dont se passait une exécution.

— Tourne à gauche, mets-toi au centre du disque !

La petite plate-forme s’enfonça dès qu’ils y furent tous les trois et s’arrêta une vingtaine de mètres plus bas dans ce qui visiblement devait être un parking. Une vingtaine de glisseurs étaient là ; des Gardes Noirs passaient parmi eux, vaquant à leur besogne.

Duff désigna une des structures ovoïdes.

— Celui-là ! Et fais bien attention à toi. Sache bien qu’il me faut moins d’un quart de seconde pour te faire faire la pirouette ; alors évite ça car tu m’as l’air assez costaud et on n’a pas tellement envie de te porter après, tu piges ?

Pâle comme un mort, Cribbins se courba pour pénétrer dans le glisseur. Duff monta à son tour et son compagnon à sa suite. Il pianota de ses gros doigts boudinés les coordonnées d’un des parkings du spatioport ; en sifflant doucement, le glisseur commença à s’élever, en équilibre instable sur son champ de force. Il s’orienta automatiquement en direction du rail magnétique sélectionné et jaillit hors du grand hangar.

Ébloui par la pleine lumière, Cribbins papillota des yeux. Il sentait pour la première fois sans doute depuis le drame de la « 42 » un grand calme l’envahir. Comme si d’un seul coup rien n’avait plus d’importance, rien : même pas sa vie. Il y avait la lumière, les pyramides-cités entre lesquelles filaient le glisseur, des gens qui déambulaient, pleins de vie…

Lui allait vers la mort, voilà tout.

Et il n’en voulait même pas à Dyrek ; après tout ils n’avaient rien de commun et cela avait été une tragique erreur de les mettre tous les deux ensemble dans la même Aqualud d’enfer.

Cribbins, qui était loin de se douter que les Gardes Noirs avaient bourré son dernier repas de tranquillisants, regardait sans les voir les vitrines de Lag-West. Il fut pourtant pris d’un bref tremblement lorsqu’il reconnut la forme de squale du shuttle.

— Bouge pas, vieux ! lança aussitôt Duff qui le surveillait du coin de l’œil. Tout va aller très vite, tu vas voir.

Il avala sa salive avec peine et murmura, le visage tordu par l’épouvante :

— J’ai seulement peur ! Peur comme jamais. Vous devez bien comprendre ça, non ?

Duff se gratta le front, un rien gêné.

— Je ne sais pas ce que tu as pu faire mais ça devait pas être joli joli parce que des condamnés à mort, j’en ai pas vu des masses sur Lagunya et ça fait bien dix années que je fais ce job !

— Paraît que tu as tué une dizaine de plongeurs et aussi des ouvriers d’une aquaferme, c’est vrai, ça ? questionna l’autre, gourmand.

— Si on veut… oui, si on veut ! balbutia Cribbins qui ne se sentait même plus la force de protester.

— Voilà Ralphy-center, dans cinq minutes on y est.

— Comment allez-vous… faire ça ? s’entendit frémir Cribbins presque malgré lui.

— Je ne sais pas, affirma Duff sans mentir. Nous, notre boulot s’arrête au terminal. (Il désigna le grand bâtiment sphérique.) On te remet aux deux Galactiques qui vont te convoyer… Je ne sais pas si « ça » se passe dans le shuttle ou à bord de l’hypernef pendant un transfert. De toute façon je m’en fous.

— Attention : nous arrivons. Je te conseille de ne pas faire l’imbécile : tu n’as aucune chance ; si tu files, c’est nous qui passons au tourniquet, alors tu comprends…

Le glisseur s’immobilisa au terme d’une longue décélération silencieuse. Duff sauta sur le sol de métal.

— Dehors. Et fais gaffe !

Jo Cribbins sortit, incapable de la moindre réaction, songeant sans révolte qu’il se laissait emmener comme un bœuf à l’abattoir. Le collier de plax lui glaçait la nuque.

Les deux Gardes l’encadrèrent aussitôt.

— Avance, droit sur la porte B !

Il obéit. Ses jambes se dérobaient sous lui. Au fur et à mesure qu’il approchait du terminal, la foule se faisait plus dense ; il y avait là tous les ouvriers qui travaillaient sur les palettes, ceux de la Glomarsub, omniprésents, et tout le personnel de maintenance, sans oublier les migrants qui attendaient le catapultage du shuttle.

— Du calme, Cribbins ! Tu n’es tout de même pas si pressé de faire la grande cabriole, hein ? Tu dois passer inaperçu : c’est un ordre. Pourquoi crois-tu qu’on t’a mis seulement un « furet » ? lui souffla l’un des gorilles au moment où ils pénétraient dans le grand hall de check-in.

— Pourquoi inaperçu ? Vous avez honte de ce que vous faites ?

— Mauvais pour le moral des migrants, c’est ce qu’a dit Chuck.

Cribbins haussa faiblement une épaule et continua à avancer d’un pas incertain vers les portiques de filtrage. Le voile magnétique se leva sur un signe de Duff.

— Avance ! On est presque arrivés.

Ils passèrent dans l’indifférence générale ; seul l’étrange collier de Cribbins provoquait parfois des regards intrigués.

— Ah ! les voilà ! s’exclama Duff, le Garde qui semblait avoir la responsabilité du transfert.

Effectivement deux Galactiques en tenue de cabine noire à parements argent se dirigeaient droit sur eux. Leurs yeux étaient froids comme l’acier d’une lame ; chacun d’eux portait le pulsator au côté et la foule s’écartait avec un respect mêlé de crainte sur leur passage.

Parvenus à deux pas du condamné, ils eurent le même sourire boréal et toisèrent Cribbins de la tête aux pieds. Duff parlementa un bref moment. Sur un signal sonore, les vantaux de l’immense hall se soulevèrent et la foule des migrants commença à converger vers le shuttle qui, à cette courte distance, paraissait gigantesque.

— Allez, passe devant ! Et pas un geste de trop, aboya l’un des Galactiques en s’emparant du tube bleuté.

Un éclair fauve ! Aveuglant ! Et un hurlement dantesque suivi d’un puissant appel d’air.

Ensuite un silence. Palpable, presque insoutenable.

Alors l’une des immenses baies vitrées commença à s’émietter, par pans entiers.

La foule, d’abord stupéfaite, refluait, affolée. Des cris, des coups, des appels, des pleurs ! Un homme au visage ensanglanté poussait des hurlements et se tordait au sol. La charge avait dû déflagrer juste au moment où il se trouvait à côté de la verrière.

Brusquement Cribbins écarquilla les yeux : Timber ! Oui, c’était Timber qui fonçait droit devant lui, le visage zébré de sang.

Il percuta de son poing énorme le menton du Galactique le plus proche et recula au sol avec l’autre. Médusé, Cribbins fut violemment heurté de dos par une femme qui détalait en glapissant quelque chose d’incompréhensible.

Alors tout se déroula dans une incroyable succession de flashes : le Galactique se relevait, mettait la main à son pulsator, le cylindre fluorescent n’en finissait pas de rouler sur le dallage, la foule courait en tous sens, aveugle et folle, vrai troupeau de buffles balayant tout sur son passage.

Et un éclair ! Un éclair d’intelligence. Ou peut-être seulement l’instinct de survie. Presque indifférent, exactement comme si lui-même n’y était pour rien, Cribbins vit son pied percuter le bras armé du Galactique, le pulsator qui jaillissait en tournoyant de sa main, l’homme qui ouvrait une bouche démesurément grande, le visage du Garde brusquement catapulté en avant, le choc mou du cartilage nasal sur son front, l’homme qui, la bouche toujours ouverte, mais sanglante cette fois, basculait sur le côté…

Ensuite la foule. À gauche, à droite, une foule gluante, anarchique, dans laquelle il fallait s’ouvrir un passage de vive force, une marée vociférante dont les vagues se refermaient derrière lui.

Hors d’haleine, Cribbins courait comme un fou. Il trébucha, tomba, faillit être piétiné et se releva dans l’élan.

Plus vite ! Aller plus vite encore… Ne pas se retourner, surtout ne pas se retourner.

Le soleil ! Les grandes soufflantes de la climatisation… Il jaillit comme un projectile hors du spatioport. Cent mètres pour le parking des glisseurs. Il s’y précipita avec l’allure d’un coureur de marathon, louvoya entre les appareils qui décollaient, provoquant la stupeur de leurs occupants.

— Celui-là… Oui, celui-là !…

Un glisseur venait de se poser doucement au sol à l’extrémité du parking ouest. Il partirait donc directement vers Lag-South sans arrêt automatique.

Deux personnes en descendaient : une femme en tunique orange et un homme aux cheveux bleutés, migrant de la troisième génération de Véga. Cribbins les bouscula, n’entendit ni le cri strident que poussa la fille précipitée au sol, ni les insultes de l’homme. Il referma derrière lui le panneau translucide, ses doigts voltigèrent sur les touches du localiseur.

Dix secondes d’immobilité, effrayantes. L’homme tambourinait sur le globe transparent en hurlant des imprécations. Enfin le glisseur s’éleva sur son champ de force et commença à déraper en crabe, avec une lenteur accablante, vers son rail magnétique.

Malade d’angoisse, Jo Cribbins se retourna. Une épaisse fumée sourdait de l’aile nord du spatioport, la foule en giclait toujours, en pleine panique.

Il s’aperçut alors qu’il portait toujours son collier de mort autour du cou et dut s’y casser deux ongles avant de parvenir à l’arracher.

Revenu de sa surprise, le Galactique avait bien dû envoyer vingt fois l’impulsion létale, mais il était déjà trop loin sans doute et, en tout cas, hors d’atteinte des ondes émises par le mystérieux cylindre bleuté.

Deux minutes ! Trois peut-être ! Cribbins comprit qu’il était resté suffisamment de temps dans la sphère. Il annula ses coordonnées et celle-ci se posa légèrement au milieu des montagnes odoriférantes d’algues en train de sécher.

Certainement les Gardes Noirs devaient déjà boucler l’arrivée des rails magnétiques à l’entrée de Lag-West. L’alerte devait se propager comme une traînée de poudre d’un bout à l’autre de l’île flottante.

Cribbins composa de nouveau le code du spatioport et sauta hors du glisseur au moment où celui-ci redémarrait souplement en sens inverse.

Il détala vers les amoncellements d’algues nutritives, perpendiculairement à la grande artère, de manière à s’en éloigner au maximum.

Lorsque, le cœur pilonnant sa poitrine, le visage ruisselant de sueur, il se retourna, aucun glisseur ne s’était arrêté à son niveau ; ceux qui passaient sur les rails magnétiques filaient sans ralentir vers Lag-West.

Cassé en deux pour tenter de neutraliser le point de côté qui lui vrillait le flanc, il pensa qu’il devait réfléchir. Et vite ! Il n’était pas assez naïf pour se croire sorti d’affaire et il réalisa vite qu’il n’avait accompli là qu’un geste fou et qu’il n’avait gagné qu’un éphémère sursis.


CHAPITRE IX

Cribbins écarta le monceau d’algues puantes sous lequel il s’était enfoui pour attendre la nuit et, surtout, pour reprendre à la fois quelques forces et le contrôle de son cerveau.

Mais dix heures étaient passées depuis qu’il avait fui, et si son estomac criait famine, du moins était-il encore vivant.

Il songea que les Gardes Noirs devaient avoir reçu l’ordre de tirer à vue maintenant.

Le ciel était plus rouge encore que d’habitude, car l’énorme et lointain soleil de Lagunya n’en finissait pas de plonger dans l’immense océan.

Dans le vaste secteur d’assèchement des algues où il s’était réfugié, il n’y avait jamais personne. De toute la journée, Cribbins n’avait vu qu’un robot-serviteur passer entre deux montagnes de chloro 24 pour évaluer avec son codeur volumétrique l’amas de cubes à comprimer.

Il en vint à penser que sa seule chance de survivre encore un peu était de se fondre dans la population misérable des sans-travail de Lag-South.

Là-bas, en bordure de la ville métallique, vivotait un peuple de paumés qui, en d’autres temps, avaient eu la bêtise ou la naïveté de croire au nouvel Eldorado, sans compter tous ceux qui s’étaient crus assurés de ne pas mourir de faim sur une des rares planètes où l’on produisait justement de quoi se nourrir !

« Crever pour crever, autant que ce soit le ventre plein », décida-t-il en dévalant jusqu’au sol.

Il tourna résolument le dos aux centaines de rails magnétiques et marcha jusqu’au « rivage » de l’île flottante.

« Longer la plate-forme… S’ils me guettent je n’aurai qu’à plonger et tout sera dit. »

La grande lagune aux eaux rouges clapotait sinistrement sur les gigantesques tankers des flotteurs et ceux-ci vibraient parfois comme des gongs lorsque le changement de température dilatait leurs tôles. Posés sur l’horizon, une vingtaine d’écrémeurs butinaient les balles de chlorophycées que les Lor, invisibles, détachaient du fond.

Jo Cribbins eut une pensée pour Dyrek : si le négrier de la « 42 » avait appris son évasion, il devait commencer à trembler pour sa peau.

Il s’arrêta au bout d’une heure pour souffler. Ici le bruit était infernal. Il était vrai qu’il s’était considérablement rapproché des usines de retraitement et de dessiccation. Ici les broyeuses engloutissaient, mâchaient, digéraient, recrachaient des dizaines de mètres cubes de chloro à la minute et ne restituaient qu’un filet verdâtre et répugnant. De la protéine pure.

« Timber ! Je suis presque sûr que c’est lui qui est intervenu. Mais pourquoi ? Et cette explosion ? Qui l’a provoquée ? En tout cas il était blessé au visage, je le sais : je l’ai vu. »

Plus il essayait de se rappeler ces quelques secondes où sa vie s’était jouée sur un fil, et plus les détails se noyaient dans sa mémoire ; les visages devenaient flous, les mouvements incertains ; il s’était passé tant de choses. Et si vite.

Il atteignit l’un des immenses bidonvilles qui cernaient Lag-South et c’est avec un indicible soulagement qu’il se fondit enfin dans la foule qui déambulait dans les ruelles au tracé anarchique, déformées par la fantaisie des soudeurs venus, après la construction de Lagunya, assembler là les tôles de zermium dérobées sur tous les chantiers.

Un Garde Noir, vaguement entrevu au détour d’un entrelacs de poutrelles rongées de rouille, lui fit faire un prudent détour. Un clochard qui avait vu son manège eut un rire aigre.

— T’inquiète, Kid : ils ne s’aventurent jamais jusqu’ici. Ont bien trop peur de ne jamais en ressortir…

Cribbins coula un regard de biais à l’inconnu.

— D’ailleurs te bile pas : s’il est là, c’est pour trafiquer comme tout le monde !

À Lag-South, le suburb le plus pourri de l’île flottante, on pouvait tout vendre et tout acheter. Même des consciences.

Un Garde ! Non : deux !

Ils venaient droit sur lui. Le plus petit des deux, un homme à longues moustaches en accent circonflexe, ne le quittait plus des yeux. Pourquoi ?

Cribbins, qui sentait son cerveau se liquéfier, se maudit d’avoir quitté la ville basse. Les deux truands de la loi allaient tranquillement se faire une belle prime avec sa peau.

« Par les sbrodjes, je suis fait. »

Il eut brusquement envie de tourner les talons. Au seul mouvement qu’il esquissa, le Garde qui le regardait, se pencha à l’épaule de son compagnon et lui dit quelque chose ; celui-ci éclata de rire. L’un comme l’autre passèrent à côté de lui, le laissant crucifié d’effroi sur place et disparurent dans la foule tout en continuant à discuter.

Cribbins, soudain conscient d’intriguer tout le monde à rester ainsi planté comme un piquet au milieu de la venelle, aborda un technicien des écrémeurs qui arborait le silure d’or de la toute-puissante société sur son pectoral.

— Barlow-Point, s’il vous plaît.

— Deux couloirs plus loin, à droite, et un niveau au-dessus, jeta l’autre sans même ralentir.

À Barlow-Point, Cribbins savait trouver un point d’U.C.C. (2). S’il voulait survivre, il lui faudrait du fric ; beaucoup. Dans une cité aussi impitoyable que Lag-Town, on ne survivait pas longtemps sans plaquettes d’unicrédit.

Il trouva assez facilement le centre de distribution où les lettres U.C.C. brillaient en flashes d’or au fronton d’un hall sonore. Cribbins observa un moment sans approcher, surveillant les rares recoins d’ombre de cette galerie éclairée à giorno.

Personne ne semblait surveiller les distributeurs ; du moins autant qu’il put en juger. Il était très conscient qu’il prenait un énorme risque en vidant ses mémoires… si on ne l’avait pas automatiquement fait dès qu’il avait officiellement été condamné.

Il s’approcha furtivement du bloc de mémorisation, composa son code, enregistra le flash d’appel et posa sa main droite sur l’empreinte d’analyse. Le volet se souleva comme une paupière, découvrant une cavité obscure.

— Empreinte vocale ! Empreinte vocale ! exigea la voix synthétique.

— Jo Anton Cribbins ! répéta-t-il trois fois.

— Appel enregistré !

La cavité se referma en grinçant. Cribbins attendit, le cœur battant, à demi tourné vers la foule qui continuait à déambuler dans la rue et redoutant qu’une main ne se pose brusquement sur son épaule, et d’entendre :

« — Vous êtes Jo Cribbins ! Attention, ne faites pas d’histoire… »

Un sifflement bref ; il se pencha vivement et cueillit la tablette magnétisée dans laquelle venait d’être résumé tout ce qu’il possédait : trois « campagnes » dans la « 42 » et deux dans la « 07 » ; tout ce qu’il avait, avec une patience de fourmi, réussi à mettre de côté pour s’évader de cet univers de fous furieux.

Il s’écarta vivement du bloc d’analyse et rendit grâce à la négligence de ceux qui n’avaient pas encore pensé à vider ses mémoires, exécuta un brusque demi-tour et revint sur ses pas. Personne ne sembla stopper net ou se dissimuler en catastrophe derrière un passant.

« Ça semble trop facile », songea-t-il, méfiant.

Il étreignit la plaquette d’U.C.C. dans sa poche.

« Avec ça je pourrai survivre quelque temps. Bien entendu pas question de m’approcher du spatio-port : autant me jeter dans la gueule du loup. »

Il entra dans le magasin d’un recéleur et se procura une vieille combinaison de technicien en cybernétique. Il y avait une flopée de cybernéticiens sur Lagunya et la couleur grise de leur tunique de travail était encore ce qui passait le mieux inaperçu.

Après quoi il erra de longues heures, l’esprit enfiévré, hésitant entre l’envie de retrouver Dyrek et de serrer son cou maigre jusqu’à ce que la vie s’éteigne en lui et celle d’essayer de joindre Timber.

Finalement, sans avoir réussi à prendre de décision mais après avoir parcouru un nombre respectable de kilomètres, il se réfugia, fourbu, dans une taverne tonitruante et enfumée, choisit un coin de table pas trop loin d’une issue possible, commanda un ambor qu’il engloutit d’un trait, en avala un autre dans la foulée et, à la fois repu et ivre, s’endormit comme une masse, brusquement vidé, déconnecté, littéralement hors circuit.

Il ne vit pas la rixe qui opposa environ deux heures plus tard deux marins des écrémeurs avec des ouvriers de l’arsenal qui pourtant fit tant de bruit qu’elle faillit provoquer un contrôle d’identité, ce qui lui aurait été fatal, ni même les deux couples qui, ayant besoin d’intimité et d’espace horizontal, le traînèrent sans ménagements au coin de la banquette. Et pas plus la stripteaseuse qui s’effeuilla avec une lenteur tarifée près du bar circulaire.

Par contre le sournois qui vint lui faire les poches s’attira un crochet à la mâchoire qui l’envoya rouler à trois mètres de là à la recherche de ses dents.

Aussi surpris lui-même que le voleur par sa fulgurante réaction, Cribbins haussa les épaules et avança la main vers la touche d’appel encastrée dans la tablette en demi-lune.

— Non ! fit la jeune femme assise deux banquettes plus loin.

Il haussa un sourcil de surprise.

— Quoi, non ?

— Vous avez assez ingurgité d’eupho ; vous tenez absolument à en claquer ?

L’ambor, à l’inverse du starflash, ne laissait ni la bouche pâteuse ni la migraine, simplement une étrange impression de flotter en apesanteur. Mais le cœur en prenait un coup…

— Vous êtes payée pour servir, non ?

La fille aux cheveux roux haussa les épaules et, sans même le regarder, continua à mastiquer son steak de silure.

— Les paumés qui veulent se flinguer plus vite m’ont toujours donné le cafard, et puis j’ai juste fini mon service, renvoya-t-elle d’une voix unie. Pas de chance, hey ?

Il passa une main lasse sur son visage fatigué, se sentit les joues râpeuses et poussa un soupir découragé.

— Ma parole, mais vous êtes un vrai saint-bernard !

Elle cessa de picorer dans son assiette. Elle avait d’extraordinaires yeux bleus délavés et les petites fossettes de ses joues accusaient encore son sourire moqueur.

— D’abord qu’est-ce que c’est qu’un saint-bernard ?

— Un ancien animal terrestre auquel les hommes de la protohistoire prêtaient des qualités magiques de sauvetage. Une superstition sans aucun doute. Ça vous empêche de manger ?

— C’est vous qui m’empêchez de manger.

— Vous n’êtes pas forcée de m’écouter !

— Exact, fit-elle en s’essuyant le coin des lèvres, mais j’ai toujours adoré écouter les paumés.

Il accusa le coup. Certes, il ne devait pas être beau à voir dans cet état, mais de là à être d’emblée identifié à l’une de ces milliers d’épaves qui hantaient les suburbs de Lag-South, il y avait une marge !

Une flambée de colère fit étinceler ses yeux noirs.

Dans la taverne la musique cessa subitement et quelques stores commencèrent à descendre.

— Qui c’est qui va se faire jeter dehors ? rigola la fille en le regardant de biais. On ferme, savez-vous ?

Il haussa les épaules, voulut consulter son chrono et s’aperçut que les Gardes avaient « oublié » de le lui restituer.

Après tout, pensa-t-il philosophe, ils n’avaient peut-être pas eu tort : un condamné à mort n’a que faire de l’heure puisqu’il a l’éternité devant lui.

— Oui, je vais me faire expulser, admit-il d’une voix sourde, et vous voulez que je vous dise le moment ? Très exactement à l’instant où vous déciderez que votre repas est terminé !

Il contempla la rangée des machines oniriques silencieuses. Toutes avaient cessé de faire entendre l’appel mélodieux de leurs voix synthétiques ; un des serveurs, tout en les époussetant, louchait déjà sur lui avec réprobation.

— Et que ferez-vous après ?

— J’attendrai le jour.

— Vous vous ferez ramasser par les Gardes.

— Non ! (Il se força à rire.) Pourquoi me ramasseraient-ils ? J’ai du crédit et je ne suis pas un vagabond. Être chômeur n’est pas un crime ou alors il faudrait incarcérer les trois quarts de cette population de dingues dont le seul tort a été de se laisser intoxiquer par le prétendu miracle économique de Lagunya.

Elle se mordit les lèvres ; ce type l’étonnait prodigieusement. Son comportement n’était pas normal. D’habitude ceux qui restaient jusqu’à la fermeture étaient en général des camés de booz qu’il fallait traîner dehors par les pieds ; lui n’avait que trop bu et ses propos restaient logiques. Logiques et follement désespérés.

— Remarquez, fit la jeune femme, tout le monde peut se tromper. Moi j’étais bien cybernéticienne, et regardez donc ce que je fais : servir des hectolitres d’euphorisant à des troupeaux de fous tout au long du jour et une bonne partie de la nuit !… Ça c’est de la promotion à rebours, hein ?

Il eut envie de lui rétorquer que son cas était mille fois pire mais préféra s’abstenir. Si les femmes adorent parler d’elles-mêmes, elles aiment aussi poser des questions… Le genre de question auxquelles lui, Jo, ne pourrait jamais plus répondre.

— Vous pouvez toujours ficher le camp !

Elle eut un rire amer.

— Pour aller où ?

— Là où l’on a besoin de cybernéticiennes.

Le serveur dont des années de servitude avaient fini par ployer l’échine, vint vers eux.

— Faudrait pas vous éterniser : on ferme ! grommela-t-il d’un air rogue. Ici on n’aime pas trop les pochards.

Cribbins préféra prendre l’air de celui qui n’avait pas entendu.

— Tout n’est pas si simple, vous savez, souffla la jeune femme. On voit bien que vous êtes nouveau ici, vous ne vous êtes pas encore rendu compte que la belle Lagunya n’était qu’un vaste camp de concentration où l’on rentrait facilement mais dont on ne sortait jamais.

— Pourquoi ?

— Il faut être riche pour se payer une « trajectoire »… Très riche. Et tout est fait ici pour que vous ne le deveniez jamais assez.

Elle secoua la tête, fataliste, et ses courtes boucles rousses caressèrent ses joues.

— Voilà exactement ce qui nous différencie tous les deux !

— Comment ça ?

Elle le toisa longuement, à la fois interloquée et vaguement incrédule, repoussa son plateau compartimenté, décroisa ses longues jambes et esquissa un sourire.

— Eh bien dans ce cas on peut se demander comment vous êtes venu échouer ici, ça n’a pas l’air de marcher trop fort pour vous.

Il hésita une petite seconde. D’un seul coup son cerveau travaillait à une vitesse vertigineuse : cette fille pouvait à son insu devenir une planche de salut pour lui.

Elle allait se lever, indifférente. Il fallait l’empêcher de partir ; ne serait-ce que quelques minutes…

— Vous verrez, vous finirez comme moi, prophétisa-t-elle tout en escamotant son plateau avant de relever sa tablette. Un matin vous vous retrouverez sans le moindre U.C.C. et sans boulot ; alors il ne vous reste que les yeux pour pleurer…

Il brandit sa petite carte magnétique et la fit sauter dans la paume de sa main.

— Pas avec ça ! Pas avec ça !

— Entre nous, tous ces miséreux dans les suburbs, vous croyez qu’ils ont atterri ici fauchés ?

— 120 crédits si vous m’offrez l’hospitalité une nuit. À tout hasard je vous signale que je n’ai aucune déviation sexuelle et en plus que vous n’êtes pas mon genre !

— Alors vous êtes fou, réellement fou ! C’est presque le prix d’un silo pendant une semaine.

— Je ne veux pas aller dans un silo.

— Pourquoi ?

— Ça pue et puis j’ai besoin de réfléchir.

— De réfléchir ou de faire l’amour ?

— Ce que je vous achète, ce n’est pas tant le silo que le calme pour réfléchir.

Elle l’étudia avec acuité.

— Et qu’est-ce qui me dit que cette carte n’est pas aussi vide qu’un vieux tanker ?

Il la lui tendit avec l’impression de jeter un hameçon.

— Allez donc la tester au décodeur ; il y a, résumé là, dix ans de sueur dans les mines d’Altaïr, mentit-il.

Elle hésitait, songeant qu’après tout ce type qu’elle ne connaissait ni d’Ève ni d’Adam pouvait aussi être un sadique… ou un dément. Il y avait toujours eu de très nombreux cas de désespoir meurtrier sur Lagunya en fonction du très vieux principe : « Si je crève, au moins je ne partirai pas tout seul »…

— Comment vous appelez-vous ?

— Siloë.

— Dites oui, Siloë.

— Et par les chiens d’Orion pourquoi le ferais-je ?

— C’est un appel à l’aide, Siloë. Oui, vous avez bien entendu : un appel à l’aide ; pas encore un appel au secours mais presque.

Il avait soudain l’air si pathétique qu’elle éclata de rire.

— Qui me dit que vous dites vrai ?

— Rien, bien sûr, absolument rien.

Ils s’observèrent, s’étudièrent, se jaugèrent avec une intensité dramatique. C’était cet instant inexplicablement privilégié entre deux êtres où des milliers d’informations codées s’échangeaient instantanément en dehors même de la pensée consciente de ceux qui émettaient à leur insu les messages psy.

— Knodge-Point, vous connaissez ?

— Là où se trouve le monument ?

— Exactement. Sortez seul d’ici : je vous y retrouverai dans une demi-heure.

Elle se pencha en avant.

— Ne vous faites pas d’illusion, je vous offre le gîte, même pas le couvert et en tout cas pas ce que vous pourriez imaginer d’autre. Surtout pas d’illusion, hein ?

— C’est bien ainsi que je voyais la situation.

— Tâchez de vous en souvenir. Et sachez aussi que je ne vis pas seule.

Cribbins sortit, la tête lourde. L’atmosphère chaude et sirupeuse de Lag-Town, qui était aussi celle de tout Lagunya, le suffoqua dès qu’il mit le pied hors des locaux climatisés.

La foule était toujours aussi dense, mais ce n’était plus exactement la même : celle-là n’avait rien à envier aux cours des miracles de l’obscurantisme terrestre.

Il erra dans la cohue, traversa Pier-North, la grande enclave dont un « décideur » plein d’illusions avait voulu faire un parc « terrestre » et qui n’avait jamais été plus qu’un formidable lupanar à ciel ouvert, tourna dans Maelstom Street et rebroussa vivement chemin à la vue d’un vigile.

C’est avec un rien de soulagement qu’il retrouva la structure métallique monumentale en forme de dauphin posé sur un quartz qu’un jeu de lumière transformait en geyser sec.

— Vous avez eu chaud, n’est-ce pas ?

Il sauta littéralement en l’air ; la jeune femme était là, surgie d’une des entrées du silo collectif.

— Vous étiez là ?

— C’est toujours instructif d’observer les gens qu’on ne connaît pas. En fait je crois que, loin de chercher un job, vous cherchez surtout à vous cacher.

— Je me demandais seulement si vous ne m’aviez pas posé un lapin, se borna-t-il à répondre. Comme je ne vous voyais pas…

Elle esquissa un sourire incrédule et lui fit signe de la suivre dans un long couloir dont l’agréable fraîcheur lui donna pendant quelques secondes l’impression que sa fatigue s’était évanouie.

— Je suis arrivée en glisseur : j’avais pris un peu d’avance, dit-elle tout en marchant à sa hauteur.

Ses extraordinaires yeux bleus étaient froids comme du métal et le pâle sourire qui retroussait les commissures de ses lèvres totalement artificiel.

— Pourquoi n’en avoir pas fait autant ?

Ils empruntèrent un escalator oblique.

— Quand on veut se familiariser avec une ville, on préfère la marche à pied.

— Et quand on veut mentir, on s’y prend mieux !

Il accusa le coup alors que la rampe l’entraînait par une succession de couloirs courbes au travers des étages de la pyramide-cité.

— Soit ! admit-il. J’ai horreur d’être contrôlé. Vous êtes satisfaite ?

— Après tout vous ne me dites que ce que vous voulez, pas vrai ?

— Exact. Et puis si vous cessiez de poser des questions, ce serait aussi bien ; vous avez votre vie, moi j’ai la mienne. Aujourd’hui vous me vendez quelques heures de silence, un point c’est tout.

— C’est bien ainsi que je l’entendais… Attention : au prochain top sonore, vous sautez à gauche.

Ils débouchèrent en pleine lumière au centre d’un interminable couloir dont les murs de thyum luisaient doucement. Une porte marquée 30.236. La jeune femme, d’un geste machinal, rejeta une mèche rousse tombée sur ses yeux, sortit un buzzer de sa large ceinture pailletée et l’appliqua sur le décodeur.

L’écoutille se souleva aussitôt.

— Entrez ! Ici vous ne craignez rien ; je suis très honorablement connue.

— Mais… je ne crains rien, qu’allez-vous imaginer ?

— Entrez donc ! Inutile qu’on nous voie tous les deux. Avez-vous envie qu’on me prenne pour une fille perdue ?

Il se retrouva dans une sorte de duplex assez exigu avec une seule ouverture circulaire sur l’extérieur qui permettait de se pencher légèrement et d’apercevoir le trafic à la base de la pyramide.

Dans l’unique pièce importante se trouvait le lit dans une alcôve métallique, dans l’autre, une table escamotable mais qui visiblement ne fonctionnait plus.

— Fini, l’inventaire ?

— J’aime assez regarder où je mets les pieds… C’est gentil chez vous.

— Vous voulez dire horrible.

— Que voulez-vous y mettre de plus ?

— Je ne sais pas, moi. Une plante ? Des fleurs ? Quelque chose de vert. Ce rouge qui baigne Lagunya est désespérant. Abominable.

Il entendit avec soulagement l’écoutille retomber avec un chuintement poussif.

— Mais… d’où êtes-vous donc pour aimer les fleurs ?

Elle haussa les épaules et s’éloigna dans la minuscule kitchenette.

— Est-ce vraiment important ? Non, ce n’est pas important pour des gens qui ne tiennent pas à se connaître, et je ne tiens pas à vous connaître.

Il fit quelques pas dans la pièce et sonda du regard le vide qui béait derrière le bulbe. Lag-Town étincelait maintenant de tous ses feux ; la misère sous les spotlights !

Pourtant la beauté du spectacle laissait Cribbins totalement indifférent.

« Ils sont là… Ils grouillent… Ils me cherchent ! Ils savent bien que je n’ai pas pu quitter Lagunya. Ils ne savent pas où je suis mais ils savent que le temps joue pour eux… Un jour ou l’autre, à n’importe quel moment… »

— Bonjour !

Cribbins se retourna vivement. Il n’avait pas entendu l’enfant approcher de lui. Il pouvait avoir une dizaine d’années, guère plus ; ses cheveux étaient roux comme ceux de sa mère mais ses traits ne rappelaient en rien le visage de celle-ci.

— Bonjour… Comment t’appelles-tu ?

— Stellar. Stellar Macdaw.

La jeune femme revenait, un air de vive contrariété sur le visage. Elle portait un plateau où tintaient deux verres à col de cygne et quelques tablettes nutritives aromatisées.

— Voyez-vous, le service est parfait : en plus de l’hospitalité, je vous offre un relaxant pour la nuit. À voir vos yeux, vous devez en avoir sacrément besoin !

Il prit le flacon et but à petites lampées. C’était frais, un peu amer, pas désagréable.

— Vous ne m’aviez pas dit que vous aviez un fils !

— Je vous avais dit que je n’étais pas seule.

Il lui sourit et tenta sans succès d’accrocher son regard.

— Sacré nom, cessez donc d’avoir peur de moi. Je vous ai dit que je n’étais pas un truand. Même pas un paumé.

Il crut la faire rire. Il se trompait.

— Les truands et les paumés n’ont malheureusement pas une tête spéciale, vous savez.

Elle but une gorgée, renvoya son jeune fils dans la seconde chambre et tendit sèchement la main.

— On paye avant !

— La confiance règne.

— Non, pas du tout. Et à dire vrai, je doute même fort que votre carte d’U.C.C. comporte encore le moindre crédit.

— Siloë, je devrais vous gifler pour ça.

Une étincelle de panique tremblota au fond des prunelles bleues.

— Mais je ne le ferai pas : tout le monde a le droit de se tromper. Vous avez un décodeur ?

Elle se leva, à demi rassurée et, profondément troublée, passa dans l’alcôve dont elle ramena l’inévitable petit cube gris.

— Allez-y !

Il inséra la carte dans la fente et elle en fit autant de son côté avec la sienne. Quand il eut pianoté son code et que le chiffre apparut sur le lecteur, la jeune femme fronça d’abord les sourcils, incrédule, puis s’exclama :

— Eh bien, dites donc ! Jamais vu une somme pareille !

— Je vous ai dit que toute ma vie était résumée là. Dix années de galeries minières, ça compte, non ?

— Je croyais que les mineurs d’Altaïr ne gagnaient qu’à peine de quoi survivre ?

Il pianota le nombre d’U.C.C. convenu et celui-ci fut automatiquement transféré sur le cube de la jeune femme, après quoi il provoqua l’éjection de sa carte.

— Vous ai-je jamais dit que j’étais simple mineur ? Où vais-je dormir ?

Elle désigna le sol.

— Ici. Et moi à côté. Je dis ça pour que vous ne confondiez pas !

— Je vois. Vous avez un masseur ionique ?

— Il est à côté, fit-elle en montrant la porte de la kitchenette. Vous y trouverez tout ce qu’il vous faut et vous pourrez même vous laver. Pour un type qui prétend descendre d’Altaïr, laissez-moi vous dire que vous empestez la chloro. Bizarre, non ?

— Votre ironie est d’un spirituel !…

— Qu’avez-vous fait pour vouloir vous cacher ainsi ?

— Par Belpor, Siloë, assez ! ASSEZ ! Nous avons conclu un contrat, rien d’autre. Et celui-ci n’incluait aucun interrogatoire en règle, que je sache !

Il s’allongea lourdement sur des coussins tandis qu’elle passait dans la seconde pièce. Il l’entendait vaguement parler à son fils lorsqu’il se sentit inexorablement basculer dans le sommeil, aussi fut-il surpris lorsqu’elle lui cria :

— Au moins dites-moi, vous n’avez tué personne ?

Il revit brutalement, dans une succession de flashes accéléré le corps écartelé de Tallboy, cet ouvrier assommé près du sas et qui se noyait doucement dans vingt centimètres d’eau, et aussi tous ceux qui s’étaient laissés enfermer dans le cylindre.

— Non ! Je vous dis que je n’ai tué personne. Je n’ai pas de sang sur les mains.

Il lui sembla entendre, dans une sorte de brouillard diffus, la voix de l’enfant qui posait une question puis tout s’estompa : Jo Cribbins venait de couler à pic dans le sommeil le plus épais.

Lorsque, cinq minutes plus tard, Siloë revint dans la chambre, elle se pencha sur lui et le regarda fixement. Le voir ainsi respirer lourdement calma son anxiété et ses regrets d’avoir passé avec lui ce marché un peu fou.

La somme qu’elle lui avait soutirée lui permettrait peut-être de renvoyer son fils sur Procyon lorsqu’il serait en âge de faire une trajectoire seul.

Et une fois son fils parti, il ne lui resterait plus qu’à mourir, mourir d’avoir cru en de folles promesses dix ans plus tôt.

« — Tu verras, c’est une planète « neuve » ; on y cherche des bras et des cerveaux, et moi j’ai les deux ! Alors si on bosse comme des fous pendant cinq ans, on pourra… »

C’était Syd qui parlait.

Mais Syd n’était plus là : lui avait vite compris et il avait fichu le camp avant d’être totalement ruiné par l’impitoyable rapacité du système lagunyen.

Elle se coucha à son tour, tenta de dormir d’un œil mais s’assoupit totalement en quelques minutes.


CHAPITRE X

Le soleil vermillon de Lagunya était déjà haut dans le ciel lorsque la jeune femme se réveilla. Jo Cribbins dormait encore à poings fermés ; elle en fut soulagée, et après avoir machinalement branché la vidéo, procéda à sa toilette et confectionna le premier repas de son fils.

— Regarde, regarde ! On dirait le monsieur !

Elle leva les yeux vers l’écran et ne put s’empêcher de sursauter violemment : ce visage était bien celui de cet inconnu qui dormait à quelques pas d’elle ; certes, ce n’était qu’un vidéo relief anthropométrique, mais il n’y avait pas à s’y tromper : avec ce faciès en lame de couteau, ses yeux très noirs qui semblaient toujours vous fouiller l’âme, ce menton carré et surtout ces étonnants cheveux ramenés en arrière comme un casque luisant, il ne pouvait s’agir que de cet homme en pleine dérive qu’elle avait ramené la veille.

— Le son ! Le son ! Monte le son !

L’enfant sélectionna une touche.

— « … activement entreprises n’ont pas encore permis de remettre la main sur ce dangereux criminel. Ce que l’on sait, c’est qu’il n’a pu quitter Lagunya ; il se terre donc dans un des quatre centres démographiques de Lag-Town. »

Le visage glissa, remplacé par des vues sous-marines. On y voyait des Lor descendre doucement l’un derrière l’autre vers le fond de la lagune.

— « Rappelons que le conseil économique de Lag-Town et le commandement des Gardes des Services de Sécurité sont disposés à donner 6 000 U.C.C. en échange de tout renseignement amenant la capture de Jo Anton Cribbins. 6 000 U.C.C. ! »

Le chiffre de 6 000 étincela en jaune vif et fut aussitôt remplacé par la suite de la séquence : le Lor de tête survolait une sorte de chaos tellement torturé que la jeune femme mit un long moment à comprendre qu’il s’agissait d’anciennes ruines envahies par l’eau. Elle identifia difficilement des silos d’habitation dont les structures cubiques avaient été brassées et bousculées par une force qui avait dû être colossale.

— C’est bien le monsieur qui dort, dis ?

— Tais-toi ! Tais-toi ! Écoute…

— « Les ruines de l’aquaferme. Voilà tout ce qui reste de la très productive Aqualud 42, poursuivait le speaker d’un air révolté : un dôme fracassé, des carcasses de Lor déchiquetées, des silos d’habitation culbutés les uns sur les autres, un univers de désolation ! Et tout cela est l’œuvre d’un seul homme : JO ANTON CRIBBINS ! »

La photo réapparut.

— « Regardez-la bien : cet homme a tué ! Il a tué sept fois ! À cause de lui – et de lui seul – Lagunya vient de perdre un quarante-septième de sa capacité de production nutritive ! Pour cela cet homme a été condamné à mort. »

De nouveau le chiffre de 6 000 flamboya sur l’écran holographique.

— « Attention ! Il a tué et il tuera !… Il est de votre devoir à tous de l’intercepter et de le dénoncer. Il faut que justice soit faite. Je répète : pour tous renseignements permettant sa capture, le Conseil… Pardon… »

Une voix « off » à peu près inaudible, bourdonna un instant. Le speaker réapparut face aux caméras.

— « On me signale à l’instant que M. Chuck, directeur de la Glomarsub, en raison des énormes préjudices subis par la société, offre à son tour une prime exceptionnelle de 4 500 U.C.C. Oui, vous avez bien entendu : 4 500 U.C.C. ! Ce qui fait… »

La somme flamboya à nouveau.

— « 10 500 U.C.C. ! Un chiffre fantastique, une fortune ! »

Siloë Macdaw, profondément troublée, tendit le bras et éteignit la vidéo, soulevant de véhémentes protestations de la part de Macdaw junior. Elle se leva en silence et, toute frémissante, alla vérifier que Cribbins donnait toujours.

— Jo Cribbins ! souffla-t-elle. Tu t’appelles Jo Cribbins…

Elle passa une langue rapide sur ses lèvres devenues sèches comme de l’amadou, houspilla son fils pour qu’il achève de s’habiller et l’envoya comme chaque matin au centre d’épanouissement.

Restée seule, elle se peigna, sans même quitter des yeux cet homme effrayant et si vulnérable dans son sommeil de brute. Elle se sentait douloureusement troublée ; une foule de sentiments contradictoires l’envahissait. Certes, c’était un meurtrier, un tueur même ; le speaker l’avait bien dit. Mais fallait-il le dénoncer ? D’un autre côté s’il se réveillait maintenant totalement reposé…

Elle sursauta : l’idée venait de fulgurer dans son cerveau.

OTAGE ! Il se servirait d’elle comme otage ! Il n’avait pas le choix. Que pouvait faire ce dangereux criminel sinon tenter d’échanger sa peau contre la sienne ? Tous les tueurs, lorsqu’ils se voient acculés, ont la même réaction.

Elle remonta le zip de sa tunique vert jade.

Affolée subitement, elle se dirigea sur la pointe des pieds jusqu’à l’écoutille, persuadée qu’il la surveillait du coin de l’œil et allait se jeter sur elle dès qu’elle s’approcherait du déclencheur.

Elle pinça les lèvres et fit demi-tour : Jo Cribbins s’était brusquement tourné sur le côté, justement celui de l’écoutille.

Hasard ? Coïncidence ou bien…

Elle hésita. Que faire ? Ne pas bouger ? Appeler au secours au city-vox ?

Elle regarda de nouveau l’écoutille fermée et, n’y tenant plus, fit trois pas, trancha le rayon et perçut avec une terreur incoercible le long chuintement qu’elle émit en se soulevant.

Siloë Macdaw se glissa sous le panneau bien avant qu’il ne se soit complètement relevé et courut comme une folle dans le long couloir. Trois personnes, surprises par cette fuite éperdue, se retournèrent, intriguées.

Ce n’est que vingt étages plus bas, courant vers un des postes d’appel des glisseurs, mêlée à la foule anonyme, qu’elle s’estima hors de danger. Elle sauta dans le premier module et composa les coordonnées géographiques de Lag-West, point 32. Ensuite, elle se laissa aller au fond de la petite banquette circulaire et poussa un énorme soupir.

Les images de l’Aqualud engloutie la hantaient. Le Lor survolait doucement ce qui ne devait plus être qu’un champ de cadavres… Soudain le chiffre de 6000 et presque aussitôt celui de 10 500 éclatèrent en flashes éblouissants dans sa mémoire.

Elle en resta d’abord sans réaction, puis sentit son cœur s’accélérer.

« Idiote ! Je suis idiote ! Je suis là à hésiter, à essayer de me persuader que ce sale type n’est pas un tueur, tout ça parce qu’il a une belle gueule et qu’il m’a appelée au secours ! Mais, tueur ou pas, c’est une mine d’or ! Une vraie mine d’or… Il est là, endormi chez moi et il vaut ce que je gagne dans mon bouge pourri en cinq ans. 10 500 U.C.C. ! »

Le glisseur passait au centre du grand puits élévateur qui était la voie rapide pour gagner Lag-West en évitant Knodge-Point lorsqu’elle réalisa ce que signifiait vraiment pour elle cette somme fantastique. Pour elle c’était tourner le dos à cette vie de misère, oublier cette cité de métal brûlant et déshumanisée, faire une fois pour toute une croix sur sa vie d’échecs, sur ses illusions perdues, sur son amour trahi et sur ses années noires.

Voilà ce que c’était, 10 500 U.C.C. !


CHAPITRE XI

Le Lor entama son virage à toute allure. Sa vitesse semblait fantastique, à croire que la lumière l’attirait irrésistiblement.

— Attention 36, vous allez trop vite !

La voix de Timber. Une voix qui suait l’angoisse.

Il pesa sur le manche. Droit devant lui, dans une perspective effrayante grossissait l’aquaferme. Les techniciens effrayés levaient la tête ; tous cessaient de travailler.

— Trop vite ! Trop vite ! Trop vite !

Fracas démentiel ! Un Niagara de bulles, l’impression d’étouffer…

Jo Cribbins se redressa en hurlant, inondé de sueur, jetant des regards affolés tout autour de lui puis exhala un profond soupir.

« Le cauchemar ! Toujours ce cauchemar ! Vingt fois que je fais ce même cauchemar ! »

Il reprit brutalement contact avec la réalité. L’alcôve vide, le lit, les coussins épars, le bulbe de lumière…

— Siloë ! Siloë ?

Aucune réponse ; il se leva sur un coude, intrigué.

— Siloë ? appela-t-il d’une voix plus forte.

Il trébucha sur les coussins, étouffa un bâillement et tenta de discipliner sa chevelure ébouriffée avant de se diriger vers l’autre pièce. Vide elle aussi.

Il pensa que Stellar, le petit gosse qu’il se souvenait avoir vu la veille, avait dû partir vers quelque centre d’épanouissement comme tous les gamins de son âge. Mais Siloë ? Pourquoi était-elle partie elle aussi ? Avait-elle vraiment des horaires aussi draconiens ?

N’ayant plus de chronodateur, il n’avait aucune idée de l’heure mais évaluait qu’il était assez tôt.

Il se dévêtit, songeur, s’allongea entre les deux plaques du masseur ionique et ferma les yeux, livrant son corps engourdi aux effets bienfaisants des faisceaux d’ondes.

« Finalement, sous ses allures de femme glaciale, c’est une chic fille ! Si elle m’a laissé là c’est uniquement parce qu’elle me savait au bout du rouleau. »

Un très court instant il avait été inquiet : allait-elle le dénoncer ? Avait-elle fui pendant son sommeil pour appeler les Gardes Noirs ? Il eut un sourire rassuré : elle n’avait aucune raison d’agir ainsi puisqu’elle ne savait ni qui il était, ni ce qu’il avait fait.

Sans compter que la Glomarsub ne devait pas s’être vantée de la catastrophe ! Inutile d’affoler les personnels des autres Aqualuds !

Ce en quoi Jo Cribbins se trompait lourdement.

Il attendit de longues minutes, les yeux fermés, attentif aux moindres sons et délicieusement engourdi par le bourdonnement monocorde du masseur ionique. Il se sentait merveilleusement bien ; pour la première fois sans doute depuis des jours et des jours.

Un choc sourd. Cela venait du palier.

Il éteignit le masseur, quitta la plaque d’exposition et attendit, tous les sens aux aguets, fixant l’écoutille baissée. Un pas s’approchait ; il entendait le « froot-froot » des talons sur le sol souple. Un instant la terreur d’être pris au piège l’inonda mais le bruit s’estompa peu à peu.

« Par tous les chiens d’Orion, je suis certain que Siloë est une brave fille qui peut-être même ne tient pas à me voir partir de chez elle. D’ailleurs me dénoncer ne lui rapportera rien. »

À cent lieux d’imaginer que sa tête venait d’être mise à prix une somme astronomique, Cribbins s’habilla sans hâte tout en contemplant béatement la perspective de l’immense pyramide-cité.

Lorsqu’il se fut rasé, il s’interrogea pour savoir s’il devait appeler Timber, le seul homme qui pouvait l’aider à survivre. Mais où était-il ?

Et ce salopard de Dyrek qui n’avait pas été fichu de crever au fond de son bagne sous-marin connaissait trop la grande amitié qui unissait Cribbins à son chef des subcoms pour ne pas le charger à mort lui aussi.

Tenter de le joindre était-il prudent ? Si jamais un quelconque service d’écoute concocté par la Garde ou le satanique Chuck identifiait l’origine de l’appel, un flot de Gardes Noirs bien décidés à tirer à vue ferait irruption dans le silo.

D’instinct il chercha une issue. Mais comment s’échapper d’une structure climatisée et donc étanche, à quatre cents mètres au-dessus du sol flottant ?

Il eut une pensée fugitive pour les gaines de ventilation et haussa les épaules :

« Totalement idiot ! Ils dévisseront toutes les claires-voies et me grilleront comme un rat dans la gaine. »

Il tourna sur place, vaguement inquiet. Cette brutale solitude et peut-être ce silence trop parfait finissaient par le mettre mal à l’aise.

« Et puis s’ils identifient l’origine de l’appel, alors ils tomberont sur Siloë. Sûr ! Condamnée pour m’avoir recueilli ! »

Il traversa le studio, s’approcha du bulbe et contempla les écharpes de brume rousse qui s’effilochaient au ras des eaux rouges.

« Et je ne veux pas que cette fille soit inquiétée à cause de moi. Elle ne mérite pas ça ! »

Une flottille d’écrémeurs sortaient à la queue leu leu de cet endroit qu’on appelait La Rainure, le port artificiel de Lag-Town. Dès qu’ils eurent dépassé les limites du bassin chacun accéléra vers son secteur attitré, surfant au-dessus des vagues.

Un bruit de voix. Un instant Cribbins eut la vague impression qu’on venait de parler juste derrière l’écoutille. Il n’en était pas sûr, mais par contre, ce dont il était certain, c’était qu’il s’agissait d’une voix d’homme…

Il écouta un moment, sans bouger, sans même oser respirer. Un craquement ténu. Était-ce le métal qui jouait ou bien…

« C’est idiot ! C’est complètement idiot : cette fille ne peut pas avoir fait ça, se répétait-il comme pour mieux s’en persuader. Non, pas elle ! »

Un éclat de rire puis des paroles échangées sur un rythme rapide, et de nouveau le silence ; il poussa un immense soupir et ses épaules s’affaissèrent. Un instant il s’était vu pris au piège, acculé au mur, foudroyé à bout portant…

Une bouffée de bonheur l’inonda.

Il se mordit les lèvres, repensant à Timber tout en rangeant posément les coussins qui lui avaient servi de couche pour la nuit. Siloë l’aiderait peut-être un temps, jusqu’à ce qu’elle apprenne qui elle cachait et les risques que sa présence faisait courir à elle et Stellar. Alors là, bien sûr…

À cet instant précis il réalisa qu’il devait à tout prix joindre son ancien chef des subcoms. Il fallait qu’il retrouve Timber, le colosse qui l’avait sauvé de la « 42 ».

Il acheva de s’habiller et, renonçant à appeler du silo par prudence, provoqua le soulèvement de la porte.

Coup d’œil prudent dans la perspective monotone du long couloir : une vingtaine de personnes, dont aucune ne semblait s’intéresser spécialement à lui, déambulaient sans se presser.

Cribbins se dirigea rapidement vers l’escalator-spirale.

« Il y a des transvox dans chacun des vingt halls d’entrée, je n’aurai qu’à appeler d’en bas. Après tout la foule est ma meilleure alliée. »

Il atteignit le descendeur et dut brutalement se rejeter en arrière : une quinzaine de Gardes Noirs débouchaient à l’étage ; ils se ruèrent aussitôt dans le couloir.

Les jambes littéralement fauchées, Cribbins n’eut que la force de se détourner. Ils passèrent à sa hauteur sans même lui accorder un regard et se massèrent tous devant l’écoutille de Siloë. L’un d’entre eux braqua aussitôt un passe à micro-ondes sur la cellule, les autres se reculèrent en demi-cercle, thermique à l’horizontale.

Tout cela n’avait duré que quelques mortelles secondes mais ce qu’il venait de voir s’était imprégné au fer rouge dans son cerveau. Incapable de réaction, littéralement désemparé, le regard éteint, il resta là, les bras ballants.

« Elle a osé ! Elle m’a vendu !… songeait-il au moment où les Gardes Noirs faisaient irruption en masse dans le silo. Vendu ! Voilà pourquoi elle est partie si vite. »

Brutalement il réalisa où il se trouvait et détala. De longues minutes plus tard, il déboucha au niveau-sol et traversa le hall immense d’un pas d’automate. S’il y avait eu des Gardes aux différentes entrées de la pyramide-cité, il se fût immanquablement jeté dans leurs pattes.

« Siloë m’a vendu ! Si j’étais resté une minute, une seule minute de plus, ils me faisaient la peau. »

Il parcourut une centaine de mètres en direction de Knodge-Point où se trouvait une borne d’appel puis renonça : à quoi bon un glisseur ? Et pour aller où ?

En approchant de la grande arche de thyum, symbole des richesses nutritives que Lagunya exportait en tous points de la Galaxie, il repéra un city-vox. Coup d’œil circulaire : pas un Garde Noir à l’horizon. Cribbins entra dans le cylindre transparent, observa un moment le petit clavier et composa une suite de quatre bigrammes.

« Mais comment a-t-elle su qui j’étais ? Qui le lui a dit ? Elle ne savait rien de moi… Et personne dans Lag-Town ne sait ni qu’il y a eu condamnation à mort ni que je me suis échappé du spatioport. »

Une voix de femme :

— Glomarsub, j’écoute ?

— Je voudrais parler à l’un de mes amis : Jacques Port Timber. C’est un spécialiste des…

— Je vous passe le « Personnel »… (Quelques craquements, enfin une voix à l’accent rocailleux de Véga :) J’écoute ?

— Ici Portal. Je cherche à joindre un ami : Jack Port Timber.

— Vous pouvez le situer ?

— Justement non.

— Trois cent vingt mille personnes travaillent pour la Glomar’, monsieur !

— C’est un spécialiste des subcoms.

— Où était-il en poste ? ironisa la voix, légèrement hautaine.

— Il était sur Aqualud 42.

Un silence.

— Aucune information ne doit être diffusée sur la « 42 ». Il y a eu un accident ; une enquête est en cours.

— Je le sais fichtrement bien qu’il y a eu un accident, je m’y trouvais à la « 42 » ! s’échauffa Cribbins. Il est remonté avec moi ; pouvez-vous me dire où se trouve Jack Port Timber ?

— Un instant, je vous prie.

Cribbins poussa un soupir, rongeant son frein.

« Dès que je l’aurai en ligne, je lui ferai comprendre à mots couverts que je suis ici et il viendra me récupérer. »

Surgis de la foule, deux Gardes venaient dans sa direction. Cribbins leur tourna le dos, essayant de se concentrer comme si cela pouvait les détourner de leur route. Lorsqu’il rouvrit les yeux, il s’aperçut avec horreur qu’ils venaient droit sur lui. Il coupa la communication, fit jouer la glissière automatique et sortit du cylindre en prenant soin de toujours leur tourner le dos. Il dut mobiliser toute sa volonté pour ne pas courir dans la foule.

« Ils ne peuvent pas savoir qui je suis… C’est une coïncidence : ils n’ont jamais vu mon visage. »

Il fit un brusque crochet et s’engouffra dans une galerie marchande. Quand, au bout de mortelles minutes d’angoisse, il osa enfin se retourner, les deux Gardes avaient disparu.

« Si je suis nerveux comme ça, je ne tiendrai jamais le coup, je vais finir par me faire repérer… Et ce type-là, pourquoi me regarde-t-il ? J’ai l’impression que tout le monde me dévisage… Trop crispé ! Trop crispé ! Voilà !… Ah ! un autre city-vox. »

Avoir la Glomarsub ne lui prit qu’un instant.

— Le service du personnel, je vous prie.

Coup d’œil aigu sur le fleuve humain. La fatigue commençait de nouveau à lui alourdir les paupières ; il le nota avec une colère sourde contre lui-même.

« Mais comment a-t-elle pu savoir que j’étais recherché ? Et celui-là, avec sa tunique de soudeur, pourquoi vient-il de se retourner deux fois dans ma direction ? »

— Effectifs Glomarsub, je vous écoute ?

— Bonjour. Ici Portal. J’ai appelé il y a quelques minutes, je voudrais être mis en communication avec Jack Port Timber.

— Ah oui ! C’est ma collègue qui a pris l’appel, je vous la passe… (Une autre voix :) Timber ? Effectivement il est sur la liste des évacués. Il est resté quelque temps au centre d’accueil et d’hébergement ensuite il a obtenu un congé.

La catastrophe !

— D’où appelez-vous ? Nous pourrions vous contacter dès qu’il reviendra…

Une sonnerie d’alarme tinta immédiatement dans l’esprit de Cribbins ?

« Gagner du temps ! Ils essayent de gagner du temps pour localiser le city-vox. »

— Savez-vous où il a été ?

— Non… Mais nous pourrons effectuer une recherche au niveau des groupes de silos d’hébergement et…

— Merci ! trancha Cribbins. Ce ne sera pas la peine. Merci.

— Ne quittez pas ! Ne quittez pas !… Allô ? Allô ?…

Cribbins, qui venait de voir une femme en train de le montrer carrément du doigt puis discuter avec véhémence avec l’homme qui l’accompagnait, interrompit la liaison et s’éjecta plus qu’il ne sortit du cylindre isophonique.

« Par tous les chiens d’Orion, ce n’est pas possible ! À croire que j’ai une tête qui… Sbrodjes, la vidéo ! Je suis sûr qu’ils ont diffusé mon portrait partout ! »

Il cogna rageusement sur la rambarde d’un descendeur oblique qui s’enfonçait dans le labyrinthe des coursives et des hangars abandonnés du « sous-sol » de l’île flottante.

« Et voilà ! Coincé ! Je suis coincé… C’est comme ça que Siloë a su qui j’étais : elle a dû brancher sa vidéo le matin. »

Abasourdi, il réalisa qu’il n’y avait maintenant plus un seul endroit, un seul recoin dans tout Lagunya où il pourrait être en sécurité. Et pas un seul homme, une seule femme pour oser l’aider ! Seul restait Timber, mais où était-il dans cette fourmilière ?

Sans surprise, il vit un groupe de Gardes foncer vers le city-vox qu’il venait à peine de quitter…

Ce n’est que beaucoup plus tard, alors qu’il titubait de fatigue sur ses pieds devenus douloureux à force de déambuler sans but qu’il décida la solution suicide.

« Crever pour une « faute » que je n’ai pas commise et pour que ce pourri de Dyrek puisse s’en sortir blanc comme neige ! Quelle misère… »


CHAPITRE XII

À mesure qu’il s’enfonçait dans l’étrange et sinistre univers souterrain des tankers de flottaison qui depuis près d’un siècle maintenaient à flot l’île artificielle, la chaleur se faisait de plus en plus accablante. Mais Cribbins descendait toujours, se réfugiant dans l’ombre moite, recherchant ce peuple de l’ombre, cette cour des miracles qui, disait-on, survivait d’obscurs expédients dans le monde géométrique des parois rongées d’humidité.

Il finit par déboucher dans une immense et sonore grotte rectangulaire. La lèpre de l’humus avait tendu d’horribles guirlandes aux moindres aspérités du métal vert-de-grisé.

Une flaque de lumière pulsait « par le bas ». Cribbins se dirigea droit sur elle et s’immobilisa, saisi.

Quarante mètres au-dessous du trou aux lèvres béantes rongées de rouille, clapotait l’eau rouge de Lagunya. Dans une perspective vertigineuse, il aperçut les pylônes géants qui plongeaient dans l’immense océan et que la faible houle faisait résonner lugubrement.

Littéralement fasciné par le vide, il resta là sans bouger, pétrifié, ignorant le bruit furtif que venait de faire l’homme derrière lui.

« En finir ! En finir au plus vite. Ils sont tous après moi maintenant, et Timber a disparu… Peut-être ce salaud de Dyrek l’a-t-il fait incarcérer aussi. Je suis seul et… »

Les yeux fixes, il contemplait les longues lames qui s’écrasaient sous les tankers de flottaison, ignorant la sombre silhouette tapie derrière lui et qui épiait chacun de ses gestes.

« Mais pourquoi avoir essayé de sauver Tallboy dans son Lor ? Je me suis conduit comme un gosse : dans notre « brillante » civilisation, il n’y a plus la moindre place pour la pitié… La pitié était un luxe des temps anciens ! Elle n’a plus cours dans un monde affamé. »

Il eut vaguement la prescience d’une présence derrière lui mais haussa les épaules : personne n’aurait eu la folie de le suivre sur le sol crevassé de cet entrepôt abandonné.

« Sauter ! Deux pas. Juste deux pas à faire. Dix secondes de chute, peut-être quinze. La mort en dix secondes… »

Littéralement fasciné par le gouffre, il fit un pas en avant, le craquement derrière lui lui fit faire volte-face. Stupéfait, il aperçut l’inconnu qui venait de trébucher ; un de ses genoux s’était profondément enfoncé dans la brèche, là où sous le poids de sa jambe le sol rongé avait cédé.

— Non ! hurla Cribbins.

Il réalisa instantanément que cet inconnu ne fonçait sur lui que pour le tuer. L’idée de lutte à mort balaya celle du suicide.

L’inconnu se relevait, arrachant sa jambe lacérée de la fissure. Il dominait Cribbins et semblait considérablement plus trapu que lui. Quand il fonça de nouveau, Cribbins s’écarta de justesse et sentit le vent du poing lancé à toute volée vers son visage.

Il se mit à courir ; l’autre tournoya sur lui-même avec une aisance stupéfiante et entama la poursuite.

— Je sais qui tu es ! Oui, et je sais surtout ce que tu vaux ! cria-t-il, et sa voix résonna à l’infini sous la voûte.

Cribbins obliqua vers la rampe de descente ; l’homme fonça vers le plan incliné aux rouages bloqués et le prit de vitesse. Cribbins s’immobilisa, toute retraite coupée.

Essoufflé, bien qu’il n’ait couru que quelques mètres à peine, il observa l’inconnu qu’il n’apercevait qu’à contre-jour. Son faciès épais luisait sous la canicule et la longue cicatrice qui barrait son arcade sourcilière gauche trahissait le bagarreur de taverne. Toute une faune sur Lagunya ! Un sourire lent et cruel étira ses lèvres sanguines.

— Tu es bien l’assassin de la « 42 ».

Il eut un rire triomphant.

— Sais-tu au moins que ta tête est mise à prix une somme fantastique ?

— Eh bien si elle est mise à prix, viens donc la prendre !

— Eh, l’ami ! Que crois-tu que je sois venu faire dans ce chaudron du diable ? Te faire renifler un booz ?

Dans la lumière oblique qui filtrait des superstructures crevées dix ou douze étages plus haut, Cribbins discernait mieux l’homme maintenant. En fait il était beaucoup plus costaud et beaucoup plus lourd qu’il ne s’y était attendu. Un vrai lutteur de pancrace grec ! Ce type allait lui briser la nuque aussi facilement qu’un fétu de paille, rapporter son cadavre et empocher la prime.

Il regarda le vieil escalator ; le colosse en gardait l’entrée comme un cerbère.

— Dégage de là, je suis armé !

— Allons, je te suis depuis Knodge-Point où je t’ai reconnu. Tu n’as pas plus d’arme que moi.

Sûr de sa force, l’homme écarta des mains larges comme des battoirs et poussa un barrissement sonore.

— Allons, arrive en vitesse : on crève de chaud ici !

La montagne se mit en mouvement ; un pas, deux pas, dix… Chacun de ceux-ci sonnait lourdement sur le métal. Cribbins comprit que c’était la fin et joua son va-tout.

« Crever pour crever, autant que ce soit en luttant », songea-t-il en démarrant comme une flèche.

Il se catapulta droit sur l’homme, comme un projectile. L’autre, tel un lutteur de sumo, se cala sur ses jambes écartées. Cribbins cogna de toutes ses forces cette face lippue et hilare ; le sang jaillit aussitôt et l’inconnu poussa un gémissement sourd.

Mais ne bougea pas d’une ligne. Bien au contraire, alors que Cribbins doublait d’un puissant coup de talon au plexus, il lui happa la jambe avec une rapidité de crotale.

Cribbins atterrit sur le dos à deux mètres de là, avec l’impression que le géant, d’une simple torsion, venait de lui déboîter le genou.

L’autre plongea sur lui comme un chat sauvage. Assuré d’être exécuté à mains nues dans la seconde, Cribbins roula sur lui-même. Il entendit le choc sourd suivi d’un long et puissant meuglement de rage.

Affolé, il parvint d’un coup de reins à se relever, exécuta un démarrage de sprinter suivi aussitôt d’un brutal crochet, pensant que, vu sa masse, le tueur ne pourrait pas le suivre.

Il s’arrêta net. Plus personne !

Une nouvelle flaque de lumière découpait un halo cramoisi sous les voûtes humides.

Tordu de nausées, Jo Cribbins s’approcha des lèvres béantes. Quarante mètres plus bas, l’eau de l’immense lagune clapotait doucement. Le colosse avait, au bout de son plongeon, crevé le sol rouillé ; il avait dû ricocher et se fracasser sur les entretoises obliques avant de s’engloutir, tel un pantin désarticulé, dans les flots rouges.

Cribbins resta un long moment immobile, incapable de la moindre réaction, les jambes agitées d’un tremblement incoercible, avant de réussir à reprendre le contrôle de lui-même. Le long cri qu’avait poussé le tueur lorsque le sol rongé avait cédé sous son poids résonnait encore à ses oreilles quand il se retrouva, errant sans but, dans les ruelles de Lag-Town.

La nuit écarlate était de nouveau tombée.

« Où aller ? Que faire ? Me montrer c’est me faire piéger. Rester ici c’est crever de faim ou m’écrouler de fatigue… et finalement me faire ramasser aussi. »

L’un des six shuttles de Lagunya balafrait le ciel rouge d’une traînée argent, allant sûrement rejoindre quelque hypernef en orbite basse. Cribbins suivit des yeux, avec une indicible rancœur, le petit point brillant qui se catapultait dans l’espace.

Brutalement une formidable onde de colère lui fit bouillir le sang. Il fut lui-même décontenancé par sa violence flamboyante. Et aussi par l’extraordinaire facilité avec laquelle son cerveau, las de lutter en vain, avait pris sa décision.

« Elle m’a eu ! Oui, je suis foutu ! Eh bien, quitte à crever dans l’heure, je ne partirai pas seul ! »

Il quitta les suburbs et revint vers Lag-South.

« Dyrek ? Impossible ! Tant qu’il me sait en fuite, il ne quittera pas la Glomarsub. Il doit même crever de trouille. »

Il tourna vers Drum Street.

Vengeance ! Le seul et unique mot que son esprit comprenait encore. Le doux sourire empoisonné de Siloë Macdaw n’en finissait plus de danser dans sa mémoire. Vengeance !

« Après tout, autant finir en beauté. »

Il perdit vingt minutes avant de retrouver le fast-food de Knodge-Point. Très conscient qu’il marchait droit au supplice, il observa soigneusement les lieux avant d’oser y pénétrer.

« La coincer chez elle est impensable : toute la pyramide-cité doit être truffée de Gardes. Ils sont tous là-bas à me guetter comme des araignées au fond de leur toile, tandis qu’ici… jamais ils n’imagineront que je serai assez fou pour revenir me suicider en plein lieu public au centre de Lag-South. »

Il s’appliqua à respirer le plus calmement possible pour faire cesser le cognement infernal du sang à ses tempes.

« C’est à toi Jo ! À toi de jouer… Le dernier acte ! De toute façon tu n’as plus rien à perdre et tu le sais. »

Masquant son visage en affectant de se repeigner de ses doigts, il pénétra dans le beuglant. La chaleur était comme toujours suffocante et les volutes des tubes d’euphorisant rendaient l’atmosphère tellement sirupeuse que de l’entrée on ne pouvait même pas apercevoir le long bar courbe.

Dans un coin mugissait l’inévitable synthétiseur et les émophones oniriques crépitaient en rafales.

Il tourna immédiatement sur sa droite pour ne pas se silhouetter près des spotlights qui éclairaient l’entrée de leur lumière mauve.

Cribbins n’était pas naïf au point de croire qu’aucun Garde n’avait été placé là ! Sans compter qu’en apprenant qu’il s’était échappé du piège, Siloë ne pouvait pas avoir manqué de demander une protection.

Le long bar lui apparut enfin dans la fumée. Dans leur immuable collant pailleté de miroirs, les six femmes étaient là, se penchant d’une manière rythmique pour claquer les cols de cygne sur le comptoir lumineux.

Cribbins les détailla l’une après l’autre : deux filles de Céphée aux cheveux bleutés, deux autres dont la peau mate trahissait des origines génétiques altaïrienne, une autre encore qu’il ne voyait que de dos mais qui était bien trop boulotte pour être celle qu’il était venu étrangler.

La dernière travaillait à demi courbée sur quelque chose qu’il ne voyait pas. Il se déplaça doucement, feignant d’être un peu ivre, et s’affala sur une couchette vide.

« M’approcher au plus près !… Sauter le bar et la prendre à la gorge. Les deux pouces parallèles pour écraser le larynx. J’ai dix secondes. À peine. Après ils me sauteront tous dessus. »

Brusquement la fille prononça quelques mots à l’adresse de sa voisine. Le cœur de Cribbins fit un bond. C’était elle ! Oui, c’était elle avec ses yeux bleus et ses cheveux roux plaqués aux tempes.

Il se leva doucement, furtivement, comme si cette fille, qui ignorait encore tout de sa présence, l’hypnotisait.

« Certainement il y a des Gardes en civil qui jouent les consommateurs et qui ne la quittent pas des yeux… Ils s’en servent comme d’une chèvre attachée au piquet ! Mais il me faut dix secondes, dix petites secondes. »

Il heurta les jambes d’un homme en plein délire onirique et se fit copieusement insulter.

« Siloë, je suis là ! Je m’approche, tu ne me vois pas, mais quand tu m’apercevras il sera trop tard et je… »

Il eut l’impression que sa tête explosait !

Une main brutale venait d’étreindre son épaule. Il en resta paralysé, avec l’étrange et amer goût de l’échec dans la bouche. Il s’attendit à entendre son nom hurlé comme un cri de victoire.

Rien n’arriva.

— Ne bouge pas… Ne bouge surtout pas ! Ne te retourne pas.

Sous l’effet du formidable choc nerveux, Cribbins oscillait d’avant en arrière.

— Qui… qui es-tu ?

— Un ami.

— Je n’ai pas d’ami.

— Un ami de Timber alors. Tu vas sortir doucement. Je t’attends à Knodge-Point dans un glisseur.

— Je… ce n’est pas possible, vous êtes…

Gris de terreur, Cribbins se retourna par saccades. L’homme avait déjà disparu dans la foule, le bruit et la fumée. Personne n’aurait pu seulement dire qu’il lui avait parlé.

Totalement subjugué, il tituba ostensiblement vers la sortie. Retrouver la station des glisseurs ne fut l’affaire que de quelques minutes ; il repéra tout de suite la bulle diaphane déjà en suspension pendulaire au-dessus de son rail magnétique et s’y réfugia.

Elle démarra aussitôt vers Point 12, l’ancien quartier des soudeurs.

— Qui êtes-vous ? demanda Cribbins d’une voix qu’il ne reconnut pas.

L’homme pouvait avoir une trentaine d’années ; il portait une tunique métallisée bicolore qu’il n’identifia pas sur le moment. Son crâne était totalement rasé mais son menton bleuissait d’une barbe épaisse et mal taillée.

— Je vous l’ai déjà dit : un ami de Timber… Vous l’avez échappé belle ! Savez-vous que cela fait six heures que je vous guette ? J’ai pu identifier au moins une douzaine de Gardes qui sont entrés et sortis ; vous auriez fait dix pas de plus, ils vous tombaient tous sur le dos ! Quant à moi, je finissais par somnoler dans cette étuve, si vous ne m’aviez pas bourré de coups de pied pour passer…

— Et Timber ? Où est Timber ? Qui me dit que vous êtes bien celui que vous prétendez être et pas… un chasseur de prime ?

L’homme se contenta de hausser les épaules.

— Timber ? Il a été jugé et relaxé. Dyrek n’a rien pu faire contre lui… Du moins les codeurs n’ont pas suivi. C’est maintenant ce Dyrek qui va passer en jugement.

— Où est Timber ?

— Au Point 40 ! Le village de relaxation de la Glomar. Oui, il était libre.

— Pourquoi « était » ?

— Disons que Dyrek connaissait votre amitié, il en a déduit que Timber n’allait pas vous laisser tomber, alors il le fait surveiller en permanence. De son côté Timber savait bien que vous chercheriez à le joindre. Sachant qu’il ne pouvait plus faire un pas sans être suivi, il m’a contacté.

— Et vous, qui êtes-vous ?

— Pour vous je m’appellerai Swann.

— Ah oui ? Mais si vous êtes un ami de Timber, quel job faisait-il avant de mettre le pied dans cet enfer ?

— Je ne sais pas et je m’en fous.

Soudain soupçonneux, Cribbins se demanda si cet inconnu « trop providentiel » ne se faisait pas passer pour un ami de Timber uniquement pour mieux l’intercepter, l’isoler de la foule et des Gardes, et finalement le conduire dans quelque lieu retiré où l’on pourrait procéder à son exécution discrète avant d’exhiber son cadavre pour toucher le pactole.

Lag-West s’éloignait. À cette heure, les équipes de travail s’inversaient et un million d’hommes et des femmes plus ou moins épuisés grouillaient dans les avenues métalliques.

— Tout le monde sait que cette fille vous a dénoncé ! Le reste n’était qu’une simple question de psychologie. On savait que vous auriez la réaction d’essayer de vous venger.

— Qui est « on » ?

— Un pronom particulièrement indéfini sur Lagunya.

Le glisseur s’arrêta brusquement.

— Venez, on change de cheval !

Ils sautèrent dans un second module qui redémarra en sens inverse dans la direction de La Rainure. Ici, la circulation était beaucoup plus fluide et l’engin accéléra en conséquence.

De plus en plus inquiet, Cribbins se retourna. Les rampes fluorescentes des balises magnétiques semblaient, par effet d’optique, filer comme des skis de part et d’autre du pare-brise.

— J’ai bien peur que le mal que vous vous êtes donné tous ne va guère servir longtemps : où aller sur ce bagne flottant ?

Swann semblait nerveux soudain ; il se retourna deux fois. Pour quelle raison ? se demanda Cribbins, tendu.

— Est-ce vrai qu’il y a eu sept morts sur la « 42 » ?

Il haussa les épaules, encaissant la brusque décélération.

— C’est vrai et c’est ma faute ! C’est aussi grâce à moi s’il n’y a eu que sept morts. Je vous raconterai peut-être un jour si je vis assez longtemps, mais sachez bien que si je suis criminel, ce n’est pas de la manière dont on l’a dit !

— Malheureusement là-dessous c’est marche ou crève et, parfois, c’est « crève ». Chez nous aussi.

— Chez vous ? Où ça chez vous ?

— Dans les écrémeurs. Il y en a un qui a explosé là semaine dernière : un sacré soleil ! Eh bien un autre bâtiment a pris aussitôt sa place pour ratisser son secteur… Ce n’est que des heures plus tard qu’un petit futé s’est avisé qu’il y avait peut-être quelques survivants en train de barboter…

Le glisseur, après s’être presque immobilisé, s’orienta vers un orifice circulaire et s’enfonça doucement à l’intérieur d’un tunnel oblique.

— Où m’emmenez-vous, Swann ?

— Dans l’enfer de l’enfer. Et en plus je ne vous promets rien ! Vous étiez peut-être quelqu’un à la « 42 », ici vous ne serez plus rien. Que dis-je : moins que rien ! Un esclave dont la vocation est de nourrir l’humanité affamée ! À genoux : vous ne vous appartenez plus, vous appartenez à la communauté humaine. L’Expansion compte sur vous : soyez fier !

Le module déboucha sans transition au fond du port artificiel ; un univers cauchemardesque de bruits, de grincements et de cris. Un kaléidoscope de faisceaux de spotlights se reflétant sur des eaux souillées d’huile. Une foule considérable se pressait le long des quais aux à-pics vertigineux.

Cribbins ne put réprimer un haut-le-corps en apercevant le barrage de Gardes Noirs.

— Mais… vous allez me…

Il jeta un regard affolé à celui qui se faisait appeler Swann. Le fin sourire, un rien cruel, qui étirait les commissures de ses lèvres violettes acheva de le désorienter. Il ferma instinctivement les yeux lorsque le module passa au milieu d’un jet d’azote liquide fusant des flancs d’un écrémeur.

Les Gardes regardaient dans leur direction. Hasard ou bien…

Swann eut un rire grinçant.

— Restez calme ! Tous se passera très bien.

Le glisseur se posa en fin de programme avec son raclement soyeux. Les nerfs à fleur de peau, Cribbins se redressa avec la sensation horrible d’avoir été joué d’un bout à l’autre, comme un enfant. Il était au fond du piège, maintenant.

Il rejoignit Swann sur le quai glissant. Une file d’écrémeurs écrasaient leurs pare-battages contre le long quai rectiligne. Des haut-parleurs aboyaient à tout instant. Les deux hommes durent plusieurs fois s’effacer en catastrophe pour ne pas être écrasés par des locotracteurs lancés à pleine vitesse.

— Vous voyez le U-16 ? demanda soudain Swann sans presque remuer les lèvres.

Cribbins aperçut la falaise de métal qui se balançait doucement derrière un véritable écheveau de robots-chargeurs et de bras articulés. Des lettres et des chiffres de quatre mètres de haut éclaboussaient la coque.

— C’est le plus pourri des écrémeurs ! Ici, c’est le cul du diable !

Suspicieux, Cribbins sauta par-dessus une flaque d’eau huileuse qu’un projecteur irisait de mille reflets, et se retourna. Les Gardes étaient toujours là, marchant dans la même direction qu’eux, comme s’ils refermaient une nasse.

Swann avait toujours son sourire froid.

— Restez tranquille, Jo Cribbins : ce n’est pas le moment de tenter la belle !

— Bon Dieu, Swann, quel jeu jouez-vous exactement ?

Celui-ci pressa le pas, comme s’il avait soudain hâte que tout soit fini, hâte de livrer l’homme qu’il avait réussi à subtiliser au nez et à la barbe des Gardes, hâte de toucher la fortune promise.

Ils passèrent sous un entrelacs de rampes automatiques qui déchargeaient sur cinq mètres de front des centaines de blocs comprimés de chloro-24 et obliquèrent vers la lourde coque.

À cet instant se produisit une sourde explosion suivie d’un puissant jet de vapeur ; un des écrémeurs venait de se repousser du quai.

« Ce Swann ne connaît pas Timber ; il s’est seulement renseigné sur lui. Il m’a récupéré et attiré ici comme un mouton docile. »

Une rafale de vent brûlant miaula longuement dans les poutrelles de plastacier.

« Maintenant ils vont me faire la peau… »

La vision de son corps supplicié tourbillonna follement dans son esprit survolté.

« Filer ! Il faut filer d’ici ! »

— Plus vite, Cribbins : on arrive juste à temps.

— Juste à temps pour quoi faire ?

— Suivez-moi ; on répondra à vos questions après.

— Après quoi ?

Swann désigna l’écoutille ovale.

— Vite ! insista-t-il. Séparation dans deux minutes.

Ils s’engouffrèrent enfin dans le bâtiment. Au bout d’une coursive gluante de graisse anticorrosion s’ouvrait un puits vertical ; des degrés métalliques soudés à ses parois permettaient de s’enfoncer dans les profondeurs du bateau.

Swann montrait le chemin, Cribbins le suivait dans un état second. Ils traversèrent plusieurs ponts et finirent par atterrir dans une sorte de coursive faiblement éclairée par des floods encroûtées de crasse.

— Passez par là : c’est une cale désaffectée. Pressez-vous !

Sa voix était sifflante, méconnaissable.

À tâtons, s’attendant à chaque seconde à être abattu dans le dos, Cribbins s’enfonça dans l’étroit cylindre. Quelque chose de mou et d’humide toucha son visage et lui fit faire un bond en arrière.

— Poussez ! Vous avez peur d’une bâche ?

« Je suis fichu. Personne au monde ne sait que je suis là ; ils vont pouvoir me faire la peau sans bavures. »

Un pas en avant. Et soudain une cale aux parois lépreuses. Quatre hommes adossés aux cloisons qui maintenant vibraient de plus en plus fort, le regardaient fixement.

Cribbins se figea, épouvanté.

— Le voici ! triompha Swann. En chair et en os !

Il exultait.

Trois des inconnus portaient le même justaucorps que Swann, le quatrième, sans conteste le plus âgé de tous, s’approcha de Cribbins. Une demi-couronne de cheveux couleur de neige cernait son crâne ; ses yeux profondément enfoncés dans leur orbite luisaient comme des feux follets.

— Je suis le docteur Kolpar, et voilà mes assistants.

Cribbins accusa le coup.

— Le docteur…

— Oui. Vous n’ignorez pas que votre présence ici nous fait courir à tous un risque mortel.

— Non. Ni que ma tête est mise à prix suffisamment cher pour que tout le monde essaye de se l’approprier !

— Exact. Savez-vous combien, au moins ? 10 500 U.C.C. ; c’est une somme, non ?

Dans son dos, Swann y alla de son petit rire aigre. Kolpar ajouta :

— Avec seulement la moitié de ça, dix hommes pourraient fuir ce cloaque par les voies les plus légales !

Atterré, Cribbins voyait se réaliser ce qu’il avait redouté : ces hommes ne travaillaient pas pour les Gardes, ni pour personne d’autre qu’eux-mêmes ! Maintenant ils allaient, en toute sécurité, procéder ici à sa mise à mort.

— Ne bougez pas ! aboya le « docteur ». Vous ne souffrirez pas.

Cribbins eut à peine le temps d’apercevoir le diffuseur ; il sentit une brume glacée balayer son visage et, soudain, ce fut comme si ses poumons se contractaient, se contractaient jusqu’à imploser.

— Non ! Non ! eut-il l’impression de hurler.

Quand il souleva les paupières, le visage du « docteur » était devenu énorme, simiesque, hallucinant.

Son corps fut secoué d’un spasme unique, il perdit pied et sombra dans le néant.

— Ça y est, observa Swann, il se détend.

— C’était un coriace, celui-là !


CHAPITRE XIII

— Monsieur Graigh ? Monsieur Graigh ?

Une impression de pesanteur et de froid. De froid, surtout. La sensation de se trouver dans un sarcophage immergé. Et puis le cœur qui bat, lentement, puissamment. Une onde de chaleur enfin.

Brusquement la surface. Non : la lumière ! Une étrange lueur jaunâtre dont l’intensité augmentait de seconde en seconde.

— Monsieur Graigh ! Monsieur Graigh !

Un frémissement. Plus qu’une ombre : un visage. Mais le visage de qui ? Un faciès en lame de couteau, des yeux inquisiteurs, un sourire qui n’en était pas vraiment un.

— Réveillez-vous ! Allons, réveillez-vous, monsieur Graigh !

Jo Cribbins haussa un sourcil. Devant lui quelque chose bougeait. Il lui fallut un long moment pour reconnaître ses propres doigts.

Enfin la mémoire lui revint ; il eut un instinctif recul d’horreur en reconnaissant le « docteur ». Derrière lui souriait Swann. Ils n’étaient plus que deux dans la cale dont les cloisons oscillaient en vibrant.

— Debout ! Redressez-vous ! Marchez un peu !

Il fit quelques pas, encore groggy.

— Qui êtes-vous ? Que m’avez-vous fait ? Pourquoi m’avez-vous appelé Graigh ? Je suis…

— Tu t’appelles bien Graigh. Bob Graigh. Tu as vingt-sept ans et tu es originaire de Spatial-III de Phobos.

Cribbins secoua résolument la tête et les deux hommes se mirent à rire.

— Certainement pas !

— C’est pourtant ce que ton quartz d’identification affirme.

— Mon quartz ? Mais…

Cribbins palpa le grand pansement qui comprimait son thorax, là où se trouvait greffé le quartz que, comme à tout humain, on lui avait implanté dès sa naissance. Il ressentit une violente douleur.

— Quoi ? Vous m’avez changé le… Mais vous savez bien que les cicatrices…

— Disparaîtront très vite ; faire disparaître des cicatrices, c’est exactement ma spécialité ! Vous resterez à bord du U-16 pendant vingt jours, après vous serez libre.

— Libre ? Qu’est-ce que ça veut dire ?

— Ici ? Rien ! ironisa Swann, lugubre.

— Et vous mettrez à profit tout ce temps pour apprendre la vie de ce Bob Graigh dont vous avez usurpé l’identité, ajouta Kolpar d’un air satisfait.

Cribbins faillit perdre l’équilibre, l’écrémeur avait dû entamer un virage car il se sentit plaqué contre une des cloisons.

— Et qui était ce… Graigh ?

— Un des pauvres diables qui a sauté la semaine dernière avec le 115 et qu’on a repêché, expliqua Swann. Trop tard. Alors on lui a pris son quartz et on l’a remis à la flotte.

Cribbins ferma les yeux pour encaisser la nouvelle. Un choc sourd ébranla toute la coque qui sonna comme un gong fou. Il leva instinctivement la tête vers le plafond.

— Ne vous inquiétez pas : on vient d’avaler un flotteur de chloro, expliqua Swann. Ce bruit-là vous allez l’entendre quelques milliers de fois, ici.

Cribbins effleura son visage du bout des doigts et constata l’existence d’un volumineux pansement.

— Et… ça ?

— Oh ! je vous ai dessiné une cicatrice sur la joue gauche, juste histoire de briser le modelé naturel de votre visage, expliqua le chirurgien d’un ton uni. Il y a beaucoup de rixes à bord, vous savez ! Une cicatrice, ça fait très local et c’est même une sorte de label de qualité chez nous !

— Eh bien dites donc, vous n’y allez pas avec le dos de la cuillère.

— De quoi vous plaignez-vous ? Quand on est assez célèbre pour valoir 10 500 U.C.C. mieux vaut tenter de préserver le capital… Oh… Je vous ai aussi rectifié la courbure du nez. De l’art, monsieur Graigh, de l’art !

Swann arborait maintenant un sourire cousu d’une oreille à l’autre. L’homme en blouse blanche déconnecta un à un tous les branchements de l’appareil d’insensibilisation.

— Écoutez-moi bien, Graigh ! Beaucoup de personnes dans le U-16 sont dans votre cas et s’y cachent. Vous allez immédiatement jurer deux choses : ne jamais chercher à vous venger de qui que ce soit… et ne jamais tenter de revoir votre ami Timber.

— Et pourquoi ?

— Parce qu’il ne le souhaite pas.

Cribbins comprit. Il était devenu un pestiféré.

— Alors je suis réellement seul maintenant. Timber était le seul gars qui n’avait pas totalement perdu la boule dans la « 42 ».

— Exact, acquiesça Swann. Mais rappelez-vous : Cribbins n’existe plus et Bob Graigh ne s’est pas noyé. Alors vous êtes Bob Graigh et vous ne savez même pas ce qu’était la « 42 » !

— Je suis Graigh, admit enfin Cribbins d’une voix sans timbre. Mais dites-moi, au spatioport, c’était bien Timber, n’est-ce pas ?

— Et moi aussi, fit Swann. Et d’autres encore. Timber jouait le blessé affolé qui devait bousculer les Galactiques pour vous donner le temps de fuir.

— L’explosion ?

— Un container d’oxygène. Simple question de mise en scène, expliqua modestement Swann.

— Ah, il faudra aussi vous laisser pousser la barbe, conseilla Kolpar. Vous savez, nous sommes peu nombreux ici à vouloir faire quelque chose de propre dans cet univers de fous ; le premier d’entre nous qui se fera prendre condamnera tous les autres.

L’écrémeur s’inclina doucement. Encore faible, Cribbins dut s’appuyer contre la cloison la plus proche. Il ne se doutait pas que l’étrange engin à triple coque en forme de ski fonçait au-dessus des vagues, cap sur une montagne de chlorophycées. Propulsée hors de l’eau par la force de l’impact, elle retomba dégoulinante dans la cale. L’eau en fut exprimée jusqu’à la dernière goutte ; une griffe articulée empoigna aussitôt le cube devenu minuscule et le catapulta dans le tunnel de soute qui l’avala dans l’élan.

— Vous resterez un mois à bord de l’U-16, ordonna soudain Swann avec une autorité toute nouvelle. Il vous faudra bosser dur avec moi pour apprendre le boulot ; vous ne rigolerez pas tous les jours, croyez-moi ; vous maudirez même de m’avoir connu !

— M’étonnerait. Et ensuite ?

— Je vous ferai embarquer sur le U-115 qui va sortir de grand carénage ; son équipage n’est pas encore recruté. Vous y arriverez sous votre nouvelle identité et personne ne vous posera jamais la moindre question. Qui oserait mettre en doute un quartz d’identification ?

— Je vois…

— Que voulez-vous, nous sommes un petit nombre dans ce monde de dingues à essayer de protéger les nôtres et à rester… humains. Simplement ça : humains. Comme dans la protohistoire terrestre ! Nous formons un groupe, une société, une secte, appelez ça comme vous voulez…

— Et Timber en faisait partie ?

— Oui. Et Tallboy aussi.

— Voilà pourquoi vous êtes ici, ajouta Swann.


CHAPITRE XIV

— Et hop ! Tout le monde en bas !

Les six hommes sautèrent joyeusement dans la ruelle, laissant les deux glisseurs redémarrer seuls.

Un grand Noir au faciès de bronze indiqua d’un doigt véhément une enseigne lumineuse qui vantait les qualités aphrodisiaques d’un booz particulièrement pur. (Et singulièrement trafiqué aussi !)

— C’est chez Witham. Venez, les gars : il y a toujours des filles super ! Et pas farouches !

— Pouah ! c’est plein de types de la Glomar ! renvoya un des hommes au visage littéralement criblé de taches de rousseur.

— Eh bien ? Une bonne bagarre ça n’a jamais fait de mal à personne !

Quelques molles protestations s’élevèrent parmi ceux qui se bousculaient à l’entrée.

— En tout cas c’est climatisé, au moins, vociféra une voix pointue. Et puis j’en ai ma claque de marcher…

— Trois semaines qu’on n’a pas mis les pieds à terre, renchérit le Noir, moi je ne vais pas plus loin ; je ne sortirai d’ici qu’à quatre pattes !

— Ou les pieds devant !

— Ah ! merci bien : la dernière fois on t’a déjà porté !

Ils se bousculèrent pour rentrer.

À l’intérieur de la boîte, la fumée était si épaisse que les faisceaux obliques des projecteurs en devenaient presque palpables et s’interpénétraient dans un étrange ballet lumineux.

— Devant ! Foncez devant : c’est là qu’elles dansent ! cria quelqu’un. Avancez ! Avancez !

Les six marins du 115 se frayèrent un laborieux passage parmi les couchettes de relaxation. Les serveuses en tenue pailletée les regardèrent arriver avec un petit rien d’inquiétude au fond des yeux. Les « gars des écrémeurs », comme on les appelait, étaient sûrement les plus irascibles de tous les techniciens sur Lagunya. En général, quand ils entraient à plusieurs dans un bar, c’était bien décidés à n’en sortir qu’au petit jour, dans un état « semi-comateux »… et après avoir tout ravagé derrière eux.

Quelques bringueurs furent instamment priés de déménager et les six hommes investirent d’autorité les rangs les plus proches du podium tournant.

— Hé ! Graigh, qu’est-ce que tu dis de celle-là ?

Jo Cribbins tourna la tête vers Lowat avec qui il faisait équipe pour la manœuvre des vérins hydrauliques. La fille, littéralement déshabillée par le doigt précis d’un projecteur, venait d’apparaître au centre d’un cercle fluorescent. Dans la salle crépitèrent de frénétiques applaudissements ponctués de stridents coups de sifflet.

— Et voici Léa ! Léa de Véga ! susurra une voix sensuelle entre deux mesures envoûtantes de spring-song.

— Alors, Bob ? Qu’est-ce que tu en penses ? Ça te change de ton cambouis !

— Que j’en ferai bien mon petit déjeuner ! Et même plusieurs petits déjeuners !

Fasciné par le corps souple et soyeux qui ondulait comme une liane au rythme de la danse lascive, par son ventre plat et ses hanches d’amphores qui appelaient les caresses, Jo Cribbins pianota machinalement sa commande sur le clavier de sa tablette et s’allongea doucement.

Derrière lui résonna le bruit d’une pipette brisée suivi d’un cri perçant. Dans le brouillard gris, des corps entrelacés se levaient par moments pour se réfugier vers des zones plus sombres.

— Dis-moi, Graigh, je crois bien que j’ai le ticket pour la fille aux yeux fendus, là-bas ; celle qui est contre la colonne ; elle n’arrête pas de me regarder… Tu la vois ? demanda tout à coup Jock, tout émoustillé.

Cribbins éclata de rire.

— Ça c’est Valyaé : une grande gourmande !

— Comment ça, une grande gourmande ?

— Elle te piquera un mois de salaire avant même que tu t’en sois approché ! Elle est célèbre pour ça !

— M’étonnerait ! Je ne suis pas né de la dernière pluie, renvoya Jock en se levant d’un coup de reins. Tu vas voir ça !

— Oh ! c’est tout vu !

— Tu règles ma consommation ?

— Avec ce qu’elle va te piquer, tu as raison de commencer à faire des économies tout de suite !

Le chef de pont du 115 louvoya rapidement vers la fille au corps de nymphe, se dépêchant d’atteindre sa couchette de peur que quelqu’un ne le prenne de vitesse.

« C’est vrai qu’elle est jolie cette Valyaé…, songeait Cribbins lorsque la serveuse apparut, le plateau à bout de bras. »

— C’est pour vous ? Votre lumière s’est allumée sur le tableau.

Ses cheveux qui flamboyaient comme du feu, lui faisaient un casque vieil or. Sa voix chantait doucement.

Jo Cribbins sentit son cœur s’arrêter un instant et repartir en cognant douloureusement dans sa poitrine.

— Je vous demandais si… dites… est-ce qu’on ne s’est pas déjà vu quelque part ?

Elle posa les deux flasques sur la tablette ainsi que son décodeur dans lequel Cribbins, d’une main aux doigts légèrement tremblants, inséra sa carte.

« Siloë !… Par tous les chiens d’Orion, toi !… »

— M’étonnerait : je n’avais encore jamais mis les pieds dans cette boîte.

Elle ne le quittait pas du regard et l’observait avec une intensité presque insoutenable.

— J’aurais juré… à cause de vos yeux. Je suis presque certaine…

Il sentit la panique l’envahir mais c’est pourtant d’une voix totalement neutre qu’il articula :

— Je m’appelle Graigh ! Je suis sûr que ça ne vous dit rien.

« Par Belpor ! Comment a-t-elle pu descendre si bas pour venir trimer comme une esclave dans un tel lupanar ? »

— C’est drôle… J’aurais juré…

Nerveux, il pianota son code en catastrophe dans la petite alvéole destinée à dissimuler le mouvement de ses doigts.

— Désolé, vous faites erreur. Je ne vous ai jamais vue, mentit-il avec aplomb.

Elle fronçait toujours les sourcils, immensément troublée ; ses yeux bleus semblaient s’être attachés aux siens.

« Ce type lui ressemble… encore que… C’est à cause de cette barbe et de cette cicatrice… Pourtant il a le même regard que lui… exactement le même regard… »

Il récupéra sa fiche plastifiée, saisit son col de cygne et but une longue rasade.

— Je dois vous rappeler quelqu’un peut-être, une simple ressemblance ; ça arrive parfois. Paraît même que chaque humain a un sosie quelque part dans l’Univers…

Elle eut un sourire pâle.

— Oui… c’est sûrement ça. Une erreur !

Il avait repris le contrôle de lui-même ; il savait qu’elle ne l’avait pas vraiment reconnu.

— Un de vos amis qui me ressemble, peut-être ?

Elle regarda autour d’elle et se pencha en avant.

— Pas vraiment un ami… Un homme que j’ai connu il y a à peu près deux ans.

— Et vous le cherchez toujours ?

Elle haussa les épaules et les paillettes de sa tunique étincelèrent de mille feux dérisoires.

— Oui… il s’appelait Jo. Jo Cribbins. Ça ne vous dit rien ?

Il affecta de chercher dans sa mémoire et, finalement, secoua la tête d’un air désolé.

— Rien du tout… Vous savez, je bosse sur écrémeur, nous on ne voit pas grand monde hormis les copains qui triment autour de nous. On a déjà à peine le temps de roupiller, alors…

— Oui, bien sûr… Dommage. Mais un jour, je le retrouverai. Je suis sûre que je le retrouverai. Je sais qu’il est encore ici !

Il prit l’air allumé.

— Eh bien dites donc, ce type-là vous a drôlement tapé dans l’œil, on dirait. Et, jolie comme vous êtes, ce salopard vous a laissée tomber ?

— Ce… ce n’est pas exactement ça. Si je veux le revoir, c’est que…

Fasciné, il buvait littéralement ses paroles.

— C’est que ?

— Eh bien… il est des actes que l’on commet parfois sans trop réfléchir… et après le remords vous étouffe toute la vie ! Oui, c’est ça : vous étouffe. Lui seul peut arrêter ça !

Il eut l’impression que tout le sang se retirait de son visage.

« Elle me recherche depuis deux ans… »

Son rire ne fut qu’un horrible grincement lorsqu’il s’exclama :

— Comment dites-vous qu’il s’appelait, votre déserteur ?

— Cribbins… Nous ne sommes pas restés longtemps ensemble. Une seule nuit ! Mais une nuit où ma vie a basculé. Je l’ai… vendu !

Des cernes bistres s’étaient creusés sous ses yeux devenus trop brillants et les traits de son visage s’étaient brusquement altérés.

— Vendu ! Comment ça vendu ?

Elle haussa les épaules et sa tunique s’entoura de lumière !

— Oh ! vous ne pourriez pas comprendre. Je ne l’ai pas vraiment vendu d’ailleurs… J’ai surtout eu peur. Allons, vous ne comprendriez pas !

— Jo Cribbins ! Je vais essayer de retenir ce nom. Si jamais j’en entends parler quelque part, on ne sait jamais…

Elle passa une langue rapide sur ses lèvres trop fardées, rafla son décodeur, se recomposa un masque et figea son sourire.

— Jo Cribbins, je ne l’oublierai pas !

— Oh ! vous savez : j’y mettrai le temps qu’il faudra, mais je le retrouverai. Cet homme, je veux seulement lui demander pardon !

— Fichtre… Vous avez dû lui faire une sacrée crasse alors ! sourit-il, livide.

Elle s’éloigna, chaloupant ostensiblement des hanches. Bouleversé, Cribbins la suivit du regard jusqu’à ce que sa silhouette achève de se diluer dans la fumée bleue.

« Non, Siloë : tu ne me retrouveras jamais. Jamais ! »

Il but un instant, les yeux fermés, avec l’impression amère d’avoir tout gâché.

« Trop tard, Siloë… »


ÉPILOGUE

Ce n’est que le 13 juin 2095 que Jo Anton Cribbins, alias Bob Graigh, parvint enfin à quitter Lagunya.

Le shuttle de Lag-West le catapulta en même temps qu’un flot de migrants sur une orbite basse où attendait le spacetanker régulier de la Cosmopac. Cribbins entra dans l’immense vaisseau sans un regard en arrière, sans un regret, sans même penser qu’il laissait derrière lui toute sa jeunesse et une bonne partie de ses illusions.

Il n’eut pas une pensée pour Tallboy qu’il avait tué pour avoir voulu le sauver, ni pour Timber et sa société secrète, ni même pour Siloë que rongeait un trop tardif remords.

Cribbins ne voulait plus penser à Lagunya, la dévoreuse d’hommes. Plus jamais.

Cent vingt heures plus tard, après avoir longuement contemplé l’effrayante masse de Jupiter qui dévorait le velours sombre du cosmos, il prit sa décision et se dirigea vers l’inévitable bureau de l’A.P.H.G. (3). Une jeune femme de Véga aux yeux merveilleusement obliques l’accueillit d’un sourire brûlant de promesses.

— Ce que nous avons de mieux à vous proposer actuellement est une planète aux confins d’Orion dont le nom est Tychar. Un paradis ! L’Agence offre, j’ai bien dit offre, insista-t-elle, en passant un petit bout de langue rose sur ses lèvres carminées, des terres aux colons pour peu que ceux-ci s’engagent à les mettre en valeur…

— Et ça ressemble à quoi ?

— Un paradis : regardez…

Elle inséra un quartz-mémoire dans un décodeur. La jungle bleue de Tychar y apparut dans la somptueuse luxuriance de ses fleurs géantes, ses champignons-immeubles et ses arbres-forêts.

Il avait aussi vu une ville, un assemblage de dômes avec des rues, des translater, des magasins et même des piscines.

— Le rêve, je vous dis ! Regardez donc ! On se bat pour aller là-bas. Bientôt il n’y aura plus de terres à distribuer… Savez-vous que Tychar est la planète que l’agence a peuplée la plus vite de toutes ?

Sceptique, Cribbins avait dévisagé la blonde sous le nez :

— Et je travaillerai pour qui, cette fois ?

— Mais… pour vous ! Bien sûr. Pour vous sur votre terrain !

— Je vais réfléchir, avait-il dit par pudeur.

— Qui connaît Tychar ? avait-il patiemment demandé parmi la foule des migrants qui transitaient dans le cosmotanker.

— Tychar ? Ah ! j’en viens ! J’ai mis dix ans à m’en échapper ! Un enfer !… s’était exclamé un homme visiblement vieilli avant l’âge. Non seulement je n’y ai pas fait fortune, mais j’y ai perdu la santé.

— Comment est-ce ?

— Très joli : des lacs, des forêts géantes, des maisons-bulles, des fleurs extraordinaires. Très photogénique !

— Mais encore ?

— Aucun homme, aucune machine au monde ne sera jamais capable de lutter contre la végétation démentielle de la jungle ; l’humidité de l’air est de cent pour cent et la température de 48° sans aucune saison. La terre n’est qu’un marécage gigantesque dans lequel on enfonce jusqu’aux genoux. Les femmes restent dans les villes étanches et la plupart s’y prostituent pour manger. Tous des requins, là-bas ! Tous ! Tychar c’est le plus fort taux de suicides de toute la galaxie connue, mais chut, ce n’est pas la vérité officielle…

Le vieil homme avait mis en ricanant un doigt noueux en travers de ses lèvres.

Cribbins revint vers la pulpeuse créature de Véga :

— Tychar ! dit-il d’une voix brève. Je choisis Tychar.

— Bravo ! Je savais que vous prendriez la bonne décision. Je fais votre dossier… Voulez-vous consulter encore une fois les vidéos ?

— Merci bien. Laissez-moi la surprise de découvrir ce petit paradis !

Elle lui coula un regard mouillé :

— Comme je vous envie d’aller là-bas…

Il retrouva le vieil homme près du bulbe de l’astrodôme.

— Booz ?

Cribbins lui tendit une capsule d’euphorisant que l’homme aux cheveux blanchis brisa sous son nez avant d’inhaler le gaz d’une longue inspiration.

— Alors, qu’est-ce que vous avez choisi ?

— Tychar.

— Vous êtes fou à lier.

— Non. J’y ai un ami et je veux le retrouver. Un pauvre type qui avait de hautes fonctions sur Lagunya et qui a dû s’expatrier pour n’avoir pas su empêcher un plongeur de provoquer un accident dans un chantier sous-marin.

— Alors je le connais peut-être, comment s’appelle-t-il ?

— Dyrek !

Le mot avait claqué comme un coup de fouet. Le vieillard fouilla en vain dans sa mémoire et finit par secouer la tête.

— Jamais entendu ce nom-là.

— Ça ne fait rien : je le retrouverai ! Je le retrouverai quand bien même devrai-je boire toute l’eau de vos marécages !

— Eh oui, je comprends : l’amitié c’est comme l’amour, quand ça vous tient, ça ne vous lâche plus, hein ?

— Vous avez raison : je ferai n’importe quoi pour retrouver Dyrek.

Et il ajouta tout bas.

— Et lui faire enfin la peau !

Le vieillard, qui suivait des yeux un homme en scaphandre argenté en train de souder quelque chose près du parabolique d’un radar, secoua la tête :

— Vous savez, on nous a enseigné à nous autres, hommes de maintenant, qu’autrefois la vie sur Terre c’était l’esclavage, l’obscurantisme et je ne sais quoi d’abominable… Eh bien, j’ai sacrément l’impression que rien n’a changé, voyez-vous ! À Tychar, en tout cas, c’est exactement ça.

Cribbins ne répondit pas :

Pour Lagunya, il savait.

FIN
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1  Abréviation usuelle des célèbres L.R.D.S.M. (Long Range Discovery Submarine), appareils d’exploitation des fonds sous-marins, employés en très grand nombre sur Lagunya.

2  Universal Crédit Count (système monétaire normalisé en 2082 à l’échelon de la Fédération).

3  Agence pour le Peuplement Harmonique de la Galaxie. Cet organisme, directement subordonné au Head Galactic Council, canalise les flux d’immigration vers les terres nouvelles et contrôle les courants migratoires en fonction des besoins du moment, des terres d’accueil et des problèmes nutritionnels toujours aigus depuis le Grand Holocauste de 2042 et la stérilisation aux isotopes de la ceinture septentrionale de Terre.

OPS/1000000000000346000000F87A9B3C7B.jpg
FLEUVE NOIR

6, rue Garanciere - Paris VI°





OPS/cover.jpg
N - VE NOIR






